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Pour la première fois depuis la disparition de Margaret, Vanessa enfila les chaussons de danse de sa sœur.

Elle monta sur les pointes avec prudence. Quand elle leva le menton vers la lumière, un éclair coloré lui traversa l’esprit. Des lèvres tremblantes. Un justaucorps couleur chair sur la poitrine d’une fille, un pied fin et fragile.

« Margaret. »

Elle ferma les yeux, accrochée à cette image.

Sa sœur dégagea la jambe, pied tendu comme pour commencer une variation. Mais ce n’était pas de la danse. Elle traîna son pied avec difficulté par terre et traça des lettres tremblantes.

Je suis toujours là.

C’était un message de sa sœur. Là, quelque part, Margaret était en vie.








DEUX ANS ET DEMI PLUS TÔT

Extrait du journal de Margaret Adler

 

27 février

 

Margaret Adler est morte.

C’est ce que m’a dit Hal en me donnant mes nouveaux papiers d’identité.

— Le seul moyen de te cacher, c’est de devenir une autre. Ce qui veut dire que Margaret a disparu.

— Disparu, ai-je répété.

Le sol métallique du cargo qui m’éloigne inéluctablement de mon ancienne vie et de ma famille gronde sous mes pieds. Hal et Erik ont décidé de fuir New York par ce moyen de transport justement parce que c’est le moins moderne et le moins glamour.

Un peu comme ce carnet bon marché dans lequel j’écris. Au moins, je suis certaine qu’on ne peut pas le pirater.

— Effacée, a repris Hal comme si « disparu » n’était pas assez clair. Tu ne dois contacter personne.

Même si Erik m’a juré que son ami était capable d’accomplir des miracles, je connais à peine Hal. Il a des airs de fana de BD… ou bien de pirate informatique.

— C’est trop risqué. Il pourrait te trouver.

« Il », c’est Josef, mon ancien maître de ballet à l’académie du New York Ballet. Celui qui a failli me détruire.

—  D’accord.

Le sol tanguait à chaque changement de cap et se balançait doucement.

— Maintenant tu es…

Il a ouvert le passeport pour que je puisse lire mon nouveau nom sous ma photo : MARGOT ADAMS.

— Qui est-ce ?

— C’est toi. Mais avant… une fille morte dans un terrible accident de voiture il y a quelques années. On n’a jamais retrouvé son corps, a-t-il fait avec un haussement d’épaules.

Ça m’a donné la chair de poule.

— Je fais semblant d’être une fille qui est morte ?

Nouveau haussement d’épaules.

— Pas semblant. Tu es cette fille qui est morte.

La porte s’est ouverte d’un coup sur Erik. Svelte, jeune et beau, il a un corps de danseur. Et j’ai comme l’impression que je lui plais ; je le vois dans ses yeux, quand il sourit. Parfois, je me prends à l’observer en douce, quand il regarde ailleurs. Il n’a rien à voir avec les autres garçons : sa façon d’être, si sérieux et si sûr de lui. Sa façon de me regarder, depuis l’autre bout d’une pièce bondée, comme si tout ce qu’il disait n’était destiné qu’à moi et à moi seule.

Je lui dois tant. Si j’ai réussi à échapper aux griffes de Josef, ce n’est que grâce à lui. Erik était en visite à l’académie du New York Ballet et, contrairement à tous les autres, lui avait déjà entendu parler des danseurs comme Josef, qui utilisent l’art de la danse pour faire le mal. Il m’a crue quand je lui ai raconté ce qui se passait. Et que ma vie, mon âme, étaient en danger.

Et il m’a sauvée.

Il m’a fait sortir clandestinement de l’école, m’a présenté son ami d’enfance, Hal, et, ensemble, ils ont concocté un plan pour nous faire embarquer sur ce cargo pour l’Angleterre. Sans Erik, je serais morte. Ou pire. Je sens encore sa main posée au creux de mes reins, sur le quai ce jour-là, son corps me protégeant de la brume humide.

C’est comme ça que je me suis retrouvée ici. Plus de Josef. Plus de danse forcée, pour tenter d’invoquer une créature extrêmement dangereuse…

Il est l’heure de dormir, maintenant.

Prochain arrêt : Londres !
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    La lumière blanche voilée illuminait le parquet du studio de danse. Bras allongés, muscles tendus, Vanessa fit les pointes et s’efforça de tenir la position, en attente. Soudain, un souffle dans sa nuque…

    Sa main.

    Derrière elle, il posa les doigts sur sa taille. Sa main gauche effleura à peine son épaule. Vanessa frissonna : quelque chose en elle venait de se réveiller. La chaleur du garçon avait réussi à ramener ses membres à la vie.

    Ensemble, ils se mirent à danser sur le parquet jaune fatigué, devant le mur de miroirs où elle apercevait son reflet spectral, tout de blanc vêtu – justaucorps, tutu, et même un léger maquillage qui lui conférait une pâleur fantomatique. Ses pointes blanches, immaculées, traçaient une ligne cendrée sur le sol.

    Son partenaire portait du noir. Il l’attira à lui. Leurs poitrines se soulevaient l’une contre l’autre, au rythme de leur respiration. Vanessa fit courir ses doigts sur l’épaule du garçon et le long de ses muscles humides de transpiration.

    Il la fit pivoter avant qu’elle ne puisse voir son visage. Le crissement de ses pas rapides résonna derrière elle. Leurs ombres entremêlées dansaient ensemble et se séparaient dans la lumière vaporeuse. La joue chaude du garçon pressée contre la sienne, elle sentait son odeur d’océan, de sable et d’été. Un mince film de transpiration collait le justaucorps de Vanessa à sa poitrine, elle avait presque le goût du sel sur les lèvres. Doucement, il la fit pivoter face à lui.

    Justin.

    Il sourit.

    Elle tourna sur elle-même, encore et encore, apercevant son visage à chaque pirouette. Ses cheveux blond foncé en bataille, ses yeux bleus qui la regardaient comme personne ne la regardait. Son sourire semblait capter toute la lumière de la pièce. Ses lèvres, plus brillantes à chaque tour, virèrent au jaune, puis à un orange brûlant.

    Un souffle chaud qui enflait en elle la poussait à tourner de plus en plus vite. Le visage de Justin s’assombrit, ses yeux se teintèrent d’un gris métallique. Vanessa sentit les battements de son cœur répéter son nom. « Zep. Zep. Zep. » Quelque chose clochait. Elle tournait comme une toupie prise de folie, incapable de s’arrêter. La couleur commença à quitter le visage de son partenaire, et une flamme brûlante, inhumaine, s’empara de ses yeux. Il leva la tête, exécutant des mouvements étranges et mécaniques comme s’il était possédé par une force surnaturelle.

    Vanessa perdit l’équilibre et tomba dans ses bras. « Ton baiser me ramènera à toi, mon amour », dit-il d’une voix râpeuse. Puis il ouvrit une bouche béante, révélant des flammes qui jaillirent pour les engloutir tous les deux.

    
     

    Vanessa fut réveillée par des mains sur son visage.

    — Ma chérie, tu étais en train de baver !

    Sa mère lui tamponnait le menton à l’aide d’un mouchoir.

    —  Maman, arrête, fit-elle en éloignant sa main. Sérieusement.

    Elle jeta des coups d’œil autour d’elle – dans l’avion, personne ne semblait leur prêter attention, pas même l’homme d’affaires à la moustache en guidon de vélo assis à côté d’elle. Comme elle, il s’était endormi pendant le long vol qui séparait New York de Londres. Sauf qu’assurément lui ne devait pas rêver d’un beau garçon dévoré de flammes…

    Vanessa tendit le cou et écarta les mèches de cheveux roux qui lui tombaient dans les yeux. Assis quelques rangs devant, de l’autre côté de l’allée, Justin lisait. Il avait l’air parfaitement normal, apparemment aucun démon n’avait pris possession de son corps. Ils n’avaient pas réussi à obtenir trois sièges côte à côte, et la mère de Vanessa ne comptait pas passer le voyage seule.

    — Qu’est-ce que tu cherches, ma chérie ? lui demanda celle-ci, un peu trop fort.

    Vanessa s’enfonça dans son fauteuil et ouvrit son sweat.

    — Maman, s’il te plaît.

    — S’il te plaît, quoi ?

    — S’il te plaît, parle moins fort, continua Vanessa en retirant son sweat. Tu me donnes mal à la tête.

    Un instant, l’expression de sa mère s’adoucit et Vanessa eut le souvenir d’elle jadis, souriante et débordant d’amour, l’ancienne danseuse qui s’était éloignée des projecteurs pour fonder une famille. Puis elle cligna des yeux et redevint elle-même : inquiète, tendue, prête à bondir – une attitude constante depuis la disparition de Margaret, la sœur de Vanessa, trois ans auparavant.

    — Tu sais, il y a des filles qui seraient gentilles avec leur mère qui met sa vie de côté pour les accompagner à un concours de danse à l’autre bout de la planète.

    Elle se tut, les yeux rivés au petit écran encastré dans le siège de devant.

    — Je me demande bien comment c’est d’avoir une fille comme ça.

    — Excuse-moi, Maman.

    Comme à son habitude, et même après sept heures de vol, sa mère était tirée à quatre épingles, pas un cheveu qui dépassait, le maquillage impeccable, des vêtements sans aucun pli. Elle possédait cette beauté parfaite dont sont censées être dotées toutes les ballerines. Comme Margaret. Mais pas Vanessa.

    Sa mère posa une main tiède, légèrement humide, sur la sienne.

    — Ça va, ma chérie. Tu es nerveuse à cause du concours, c’est tout.

    — Euh, oui, c’est sûr, répondit Vanessa qui ne pensait même pas au concours.

    — Ils t’ont invitée à la dernière minute, sans même te faire passer une audition. C’est très révélateur. Le Royal Ballet est l’une des plus prestigieuses compagnies d’Europe, ils ne se trompent pas.

    — Si tu le dis.

    — Je suis ravie que tu puisses avoir l’occasion de danser sur scène, continua sa mère. Ton père et moi étions si impatients de te voir dans L’Oiseau de feu. Quand je pense à ce chorégraphe… S’enfuir avec son assistante, on aura tout vu !

    Vanessa tressaillit. En vérité, Josef, le maître de ballet de l’académie du New York Ballet, et Hilda, sa complice, étaient morts tous les deux, victimes du démon qu’ils avaient invoqué – avec l’aide involontaire de Vanessa. Le démon était toujours là, quelque part, sous une forme ou une autre, et elle n’osait pas imaginer quel genre de ravages il allait pouvoir causer. Si elle se rendait à Londres avec Justin, c’était surtout dans le dessein de traquer et d’arrêter l’entité maléfique. Et elle espérait pouvoir retrouver Margaret par la même occasion.

    — Quel dommage que ton père rate le concours, embraya sa mère avec un soupir. Au moins, il sera là à temps pour les vacances. Noël à Londres. Le dépaysement va être bien agréable, conclut-elle avec un sourire forcé.

    Depuis la disparition de Margaret, cette fête était invariablement ponctuée de souvenirs doux-amers : les constructions de bonhommes de neige, les films de Noël à la télé en buvant du chocolat chaud, l’ouverture des cadeaux, Margaret virevoltant sur les pointes dans ses nouvelles tenues de danse.

    — Parle-moi de ce garçon, dit sa mère pour changer de sujet.

    Le cœur de Vanessa s’emballa une fraction de seconde. « Zep. » Son premier petit copain, élève comme elle à l’académie du New York Ballet et, accessoirement, un monstre. Mais sa mère ignorait tout de Zep.

    — Ce Justin, reprit sa mère, il est grand et beau, certes, mais qui est-il, exactement ? De quel genre de famille vient-il ? Pourquoi voyage-t-il seul ?

    — Il n’est pas seul. Il est avec nous.

    À bien y réfléchir, que savait-elle de Justin ? Il était plus vieux qu’elle, en dernière année. À l’école, il avait tenté de la mettre en garde contre Zep. Amoureuse comme elle l’était, elle ne l’avait pas écouté, et Zep l’avait trahie. Elle n’avait compris que Justin était quelqu’un de bien qu’au moment où la vérité avait éclaté. Il n’était pas seulement bien, il était formidable. Ils s’étaient embrassés sous la neige devant le Lincoln Center. À ce moment-là, cependant, Justin s’était étrangement crispé, comme si le baiser avait transformé Vanessa, comme si elle détenait dorénavant le pouvoir de le blesser.

    Vanessa ressentait encore cette sensation. Elle repensa aux paroles du démon dans son rêve. « Ton baiser me ramènera à toi, mon amour. » Même si elle n’était plus son hôte, se pouvait-il qu’elle soit encore liée à ce démon d’une quelconque manière ? Ce rêve n’était-il qu’un rêve ? Ou bien pouvait-il être… une vision ?

    — Il danse bien ? demanda sa mère.

    — Je crois, oui.

    Pour tout dire, elle n’avait jamais trouvé Justin particulièrement talentueux. Il l’avait même fait tomber, lors d’une répétition. À l’époque, il avait prétendu l’avoir fait exprès pour la protéger. Maintenant qu’ils allaient être partenaires dans le pas de deux, au deuxième jour du concours, Vanessa allait enfin découvrir de quoi il était capable.

    Sa mère secoua la tête.

    — Tu crois, c’est tout ? Tu sais, ce n’est pas donné à tout le monde de concourir au Royal Ballet de Londres. Ils n’ont sélectionné aucun autre de vos camarades. Ce n’est pas anodin.

    Sa mère continua, un peu mal à l’aise :

    — Vous deux, vous êtes… ? Enfin, tu sais.

    — On est quoi ? fit Vanessa, perplexe.

    — Pourquoi m’obliges-tu à le dire ? Ensemble.

    Vanessa s’esclaffa.

    — Non, on n’est pas ensemble.

    « Du moins je ne crois pas… », pensa-t-elle.

    — Bien. Quel âge a-t-il ? Dix-huit ans ? Tu n’en as que quinze, Vanessa. Tu n’as pas besoin de petit copain. Concentre-toi sur la danse.

    — Compris.

    Maintenant que le terrain était sécurisé, sa mère parut se détendre.

    Elle sortit l’invitation, qu’elle avait pliée avec soin et rangée dans son sac.

    
      LA COMPAGNIE DU ROYAL BALLET

      1 Theatre Square

        London, England

       

      Chère mademoiselle Adler,

      Félicitations !

      Vous avez été sélectionnée afin de participer aux auditions de la Compagnie du Royal Ballet. Tous vos frais seront pris en charge par la compagnie. Vous avez la possibilité de faire venir le répétiteur de votre choix afin de participer au quatre-vingt-sixième concours d’entrée annuel.

      Basé à Londres, en Angleterre, un pays réputé pour sa grande contribution au monde du ballet, le Royal Ballet est l’une des compagnies les plus renommées et les plus prestigieuses. La bourse d’étude attribuée aux jeunes talents prometteurs leur permet d’accéder à un entraînement au sein de la compagnie durant deux ans. Une opportunité de lancer une carrière dont les limites défient l’imagination.

    

    La lettre décrivait ensuite le déroulement du concours : une semaine intense regroupant quatre-vingt-seize participants venus du monde entier, opposés les uns aux autres lors de trois tours, chacun à trois jours d’intervalle. À la fin de la semaine, il ne devait rester que deux danseurs qui seraient sacrés vainqueurs.

    — Imagine, Vanessa, s’exclama sa mère, les yeux écarquillés, tu pourrais gagner !

    — Peut-être. Mais j’en doute.

    — Ne pars pas défaitiste, ma chérie. Si les autres concurrents décèlent en toi une faiblesse, ils n’hésiteront pas à s’en servir pour te piétiner. En revanche, si toi tu crois que tu peux gagner, alors tu gagneras.

    — Facile à dire pour toi.

    Si l’on disait qu’elle avait du talent, Vanessa n’avait en revanche pas hérité de la passion pour la danse de sa mère.

    Contrairement à Margaret.

    Margaret. Sa sœur était – probablement – vivante et en fuite. Elle avait sans aucun doute fui l’académie du New York Ballet, terrifiée, parce que Josef tentait de l’utiliser pour invoquer un démon. Josef était mort à présent, mais la piste qu’il avait laissée menait à d’autres danseurs établis à Londres. Vanessa espérait qu’une fois qu’elle les aurait retrouvés, ils pourraient la conduire à sa sœur.

    Si on lui avait raconté tout cela quelques mois plus tôt, Vanessa se serait esclaffée. Un démon ? Et invoqué par la force de la danse, encore ! Sauf qu’elle l’avait vu, elle l’avait perçu. Le démon s’était emparé de son corps, il avait essayé de la consumer. Il l’avait presque détruite.

    Une légère sonnerie retentit, suivie de l’annonce de la descente vers l’aéroport de Heathrow. Devant elle, Justin se retourna et leurs regards se croisèrent. Ses cheveux châtain clair tout ébouriffés lui donnaient l’air encore ensommeillé. Un détail dans son expression troubla Vanessa. Le rêve qu’elle venait de faire lui revint.

    « Ton baiser me ramènera à toi. »

    Qu’est-ce que cela signifiait ? Est-ce qu’embrasser Justin pouvait le mettre en danger ?

    — Veuillez attacher vos ceintures, dit l’hôtesse qui avança dans l’allée, lui bloquant la vue.

    Vanessa s’enfonça dans son siège. À ses côtés, l’homme à la moustache s’éveilla de sa sieste. Il se frotta les yeux et sortit le Times.

    Elle lorgna les gros titres par-dessus son épaule. « Manchester United perd en toute fin de match » devait être une histoire de foot. Et « Le gouvernement Cameron s’effondre » parlait manifestement de politique.

    — Ma chérie, c’est très impoli de lire le journal de son voisin.

    — D’accord, Maman, soupira Vanessa.

    Pourquoi se préoccuper du démon ? La seule présence de sa mère toute la semaine serait certainement l’épreuve la plus ardue du concours.

     

    — Le voilà ! s’exclama la mère de Vanessa, tandis que les passagers se ruaient vers les douanes. Justin !

    Ce dernier se tenait devant la porte d’arrivée, sac à dos négligemment jeté sur l’épaule. Il portait un pull gris à col lâche, un jean bien ajusté et des baskets blanches immaculées.

    Il était très beau, il fallait bien l’admettre, songea Vanessa.

    Sa mère s’éloigna pour appeler son mari tandis que Justin et elle restaient derrière.

    — Comment s’est passé le vol ? demanda-t-elle.

    — Pas mal. Et pour toi ?

    — Oh. Pas mal.

    Que dire d’autre ? Justin était-il nerveux à cause du concours ? Avait-il été en contact avec Enzo ? Depuis la fin du semestre, Justin et elle n’avaient pas vraiment pu se parler. Ils avaient organisé le voyage et choisi leur pas de deux, mais uniquement par SMS courts et professionnels. Rien de personnel, rien à propos de leur baiser sous la neige.

    — On est là depuis deux minutes et j’ai déjà envie de thé, fit Justin en jetant un coup d’œil à un restaurant du terminal. Et de crumpets.

    Il sourit et ses yeux bleus chaleureux s’illuminèrent.

    — Des crumpets ?

    Elle n’en avait jamais mangé, elle ne savait même pas ce que c’était. Pourquoi diable avait-elle répété le mot « crumpets » ?

    — Regardez où vous allez ! s’écria une femme qui manqua de la renverser en lui coupant le passage.

    Justin la rattrapa par l’épaule.

    — Attention ! Ça va ?

    — Oui, merci.

    Toujours au téléphone, sa mère ne s’était même pas retournée. Justin lui pressa doucement l’épaule et, une fois de plus, Vanessa sentit des papillons au creux de son ventre.

    — Tant mieux, dit-il. Allons-y.

     

    Trois quarts d’heure et un tampon sur son passeport plus tard, Vanessa émergea de la douane, les oreilles pleines d’accent britannique. Tout le monde parlait à la façon de Russell Brand ou de la vieille comtesse douairière de Downton Abbey, ce qui lui procurait un étrange réconfort.

    — Tu l’ignores peut-être, Justin, mais je déteste par-dessus tout être en retard, précisa la mère de Vanessa. Ça, et la nourriture chinoise. Deux très mauvaises habitudes, en ce qui vous concerne, vous savez.

    Justin étouffa un éclat de rire, tandis que Vanessa secouait la tête. Sa mère était folle, ce n’était pas nouveau.

    Leur vol de nuit était censé atterrir avant huit heures du matin, mais il était déjà presque dix heures. Le soleil matinal poignait timidement derrière les nuages gris. Ils sortirent tous les trois dans l’air glacial de décembre.

    Vanessa alluma son téléphone en frissonnant pendant qu’ils patientaient. Plusieurs messages arrivèrent simultanément. Le premier venait de son amie TJ : Prends soin de toi. Ne fais rien que je ne ferais.

    Le suivant, de Steffie, disait : Donne le bonjour à Justin, et le dernier venait de Blaine : Bisou à Justin. Blaine séjournait pour les vacances chez Steffie, à Cincinnati, pendant que TJ, chez ses parents à Manhattan, tentait de les convaincre de la laisser rejoindre Vanessa et sa famille à Londres pour Noël. Tous souffraient de l’absence de leur amie Elly, portée disparue depuis septembre, et probablement morte, assassinée par Josef ou par Zep. Vanessa frissonna au souvenir de Zep, de leurs danses, de leurs baisers. Comment avait-elle pu être aussi amoureuse de lui, quand, tout ce temps-là, il travaillait avec Josef à invoquer un démon ? Quel monstre !

    — Des nouvelles intéressantes ? demanda Justin.

    — Pas vraiment, répondit Vanessa en rangeant son téléphone.

    Elle sentit le rouge lui monter aux joues et se détourna rapidement.

    — Venez, nous allons héler un taxi, suggéra sa mère.

    Au même moment, Vanessa aperçut leur nom de famille – ADLER – écrit sur une pancarte.

    Elle reconnut immédiatement l’homme qui la tenait : Enzo. Un membre de l’Élite lyrique, une organisation de danseurs ayant pour objectif de combattre ceux qui utilisaient le pouvoir de leur art pour faire le mal. Une organisation qui, elle l’espérait, pourrait l’aider à retrouver sa sœur. Enzo était arrivé trop tard à l’académie du New York Ballet pour l’aider à se sortir des griffes du démon. En revanche, il avait réussi à les faire inviter, Justin et elle, au concours de Londres : un premier pas vers une collaboration avec l’Élite lyrique.

    Il devait avoir vingt et un ans, tout au plus ; ses cheveux noirs, séparés par une raie, encadraient son visage anguleux. Il avait des yeux sombres, la peau olivâtre et un sourire éclatant. Il ne payait pas de mine au premier coup d’œil, mais quand il s’avança vers le groupe, son maintien de danseur devint évident. Avec ses gestes précis et gracieux, il dégageait une impression de légèreté malgré sa carrure musclée.

    — Oh ! s’exclama la mère de Vanessa. Tu as commandé un taxi, Justin ?

    — Madame Adler, intervint Enzo.

    — Oui ?

    — Je fais partie de la compagnie du Royal Ballet.

    La mère de Vanessa sembla comprendre. Elle passa la main dans ses cheveux.

    — Oui, évidemment.

    Enzo s’empara de sa valise.

    — Je vous en prie, suivez-moi. Avec un peu de chance, nous arriverons juste à temps pour la séance d’accueil.

    Il les mena à une BMW blanche garée au bout d’une rangée de taxis et chargea leurs sacs dans le coffre. Tandis que Mme Adler se glissait sur le siège arrière, Enzo se tourna vers Justin et Vanessa.

    — Je vous expliquerai tout plus tard. Il faut se dépêcher. Si vous n’êtes pas à l’heure, vous risquez d’être disqualifiés avant même d’avoir commencé.

     






Chapitre 2 [image: image]

Par la vitre, Vanessa observait les toits irréguliers de Londres tandis que la voiture fonçait sur la M4, en direction du centre-ville. Londres n’avait rien de commun avec New York. Les immeubles étaient moins hauts, le ciel plus vaste, les nuages plus bas et gris – comme si, accrochés là depuis trop longtemps, ils s’affaissaient d’épuisement. Il tombait un léger crachin.

— Vous avez de la chance, votre emploi du temps est tout trouvé, dit sa mère en feuilletant un petit guide touristique. Pour ma part, je vais devoir trouver à m’occuper. Il y a presque trop à voir, ici.

« De la chance ? » Vanessa ne se sentait pas si chanceuse que ça. Elle ferma les yeux et repensa à son rêve, à la bouche de Justin remplie de flammes. Un picotement lui chatouilla la poitrine.

— Tu peux toujours aller faire du shopping.

— Bien sûr, ma chérie, c’est ce dont je parlais. Harrods me prendra au moins une journée entière, mais il y a aussi Harvey Nichols et Liberty, et… oh, c’est trop pour une seule semaine.

—  Alors que remporter un concours international, c’est du gâteau, marmonna Vanessa.

Cela dit, sa mère passait tellement de temps à faire du shopping qu’elle atteignait presque à un niveau professionnel.

Une demi-heure plus tard, la ligne d’horizon des toits fut remplacée par un vaste paysage de campagne. Un panneau indiquait : RICHMOND PARK. Un parc immense, si tranquille et idyllique qu’on aurait dit une peinture. Vanessa appuya le front contre la vitre tandis qu’au loin une volée de merles fondait en piqué vers un lac aux teintes bleu acier.

On apercevait tout juste la pointe d’un toit blanc derrière les arbres.

— Bienvenue à White Lodge, dit Enzo en garant la voiture sur un chemin de terre. Autrefois, la famille royale séjournait ici le week-end ; maintenant, le bâtiment abrite le Royal Ballet.

En effet, White Lodge semblait fait pour accueillir des têtes couronnées. Quatre immenses piliers blancs encadraient les hautes fenêtres, et de larges marches de pierre se séparaient en deux escaliers pour mener à un perron de marbre. On aurait dit un manoir d’ivoire taillé dans la glace au milieu d’un parc urbain.

Quand Vanessa sortit de la voiture, le bras de Justin effleura le sien.

— Qu’en penses-tu ? murmura-t-il en lui tendant sa valise. Impressionnant, non ?

Devant cette vision hivernale, Vanessa ne put s’empêcher de penser aux silhouettes blanches pétrifiées sur le mur du studio de danse souterrain de New York… les silhouettes des danseuses esclaves de Josef, mortes lors de ses tentatives de réveiller un démon. Josef avait été tué, mais qu’en était-il du démon ? Que voulait-il ? La terreur enfla dans la poitrine de Vanessa.

— Je crois que nous sommes au bon endroit.

— Dépêchez-vous, dit Enzo en regardant sa montre. J’ai conduit vite, mais vous êtes quand même un peu en retard.

— Écoutez ce qu’on vous dit, embraya Mme Adler. Ne démarrez pas du mauvais pied ! Sans jeu de mots, ma chérie.

Quand Justin se retourna pour prendre sa main, Vanessa sentit comme un choc électrique. Ils gravirent les marches quatre à quatre et arrivèrent, essoufflés, à l’entrée. Vanessa entendit sa mère leur emboîter le pas à une allure plus tranquille. Les portes s’ouvrirent en grinçant.

Une douce lueur jaune, dispensée par un lustre, les accueillit. Le grand hall, net et impeccable, était imprégné de l’odeur discrète des musées. Les murs étaient décorés de photos de danseuses et de danseurs, figés dans le temps, bras étirés, jambes tendues en grands jetés, ou entrelacées sous des myriades de tutus blancs, violets, vert cendré, rose saumon, prune. Certains clichés provenaient de ballets connus, Le Lac des cygnes, Le Songe d’une nuit d’été, Don Quichotte, tandis que d’autres, indéterminés, ne laissaient qu’une impression de grâce infinie.

— Waouh, souffla Vanessa, comme si elle se trouvait bel et bien dans un musée.

Ils passèrent devant des rangées de portraits – probablement les élèves les plus brillants, pensa Vanessa avant de reconnaître un visage familier parmi eux. « Margaret ? » Non. C’était Pauline Quelque chose, une jeune danseuse prometteuse dont elle avait déjà entendu parler.

— Ce sont tous les candidats, dit Justin.

Les portraits couvraient entièrement les murs, leurs yeux, sinistres et sans vie, rivés sur le vestibule vide.

Vanessa s’aperçut qu’il manquait le sien et celui de Justin. Peut-être parce qu’ils s’étaient inscrits à la dernière minute ?

Une jeune femme d’environ vingt-cinq ans s’avança vers eux en faisant claquer ses talons sur le carrelage.

— Vous devez être Mlle Adler, dit-elle avec un fort accent britannique.

Elle jeta un coup d’œil empreint d’un léger dégoût aux baskets et au jean de Vanessa, avant de continuer.

— Et M. Cooke. Nous vous attendions. Je suis Jennifer, je dirige la résidence.

Vanessa lui adressa un signe de tête.

— Excusez-nous, nous sommes…

— En retard ? termina-t-elle en désignant un amphithéâtre au bout du vestibule. L’accueil a déjà commencé. Laissez-moi vos bagages, je vais les faire porter à vos chambres.

Vanessa et Justin poussèrent doucement les lourdes portes du théâtre et se glissèrent dans les ténèbres.

L’auditorium était faiblement éclairé par des spots dirigés sur le rideau de velours à l’arrière de la scène. Devant se tenait un homme, le visage livide dans la lumière blafarde. Grand, élancé et chauve, il avait des yeux noirs et perçants. Vanessa et Justin parcoururent l’allée sur la pointe des pieds pour prendre place dans des sièges rouges pelucheux.

— … et je suis Palmer Carmichael, maître de ballet de la compagnie.

Les applaudissements fusèrent dans la salle.

— Jamais entendu parler, chuchota Justin. Et toi ?

Vanessa secoua la tête. Elle observait deux femmes d’âge mûr, toutes deux grandes, minces et belles, assises légèrement en retrait derrière Carmichael. D’anciennes danseuses, certainement ; peut-être des membres du jury du concours. Vanessa et Justin avaient manifestement raté les présentations.

— C’est un honneur d’être en présence d’autant de talents, continua Carmichael quand les applaudissements se furent tus. J’aimerais pouvoir vous accepter tous, car c’est grâce aux efforts de jeunes danseurs passionnés comme vous que la compagnie du Royal Ballet existe. Elle a été fondée voilà près de deux siècles…

Justin se pencha pour chuchoter :

— Personne ne parle.

Vanessa fut parcourue d’un frisson en sentant son souffle dans son oreille.

Dans le confort des ténèbres, elle rapprocha la main de son accoudoir.

— Ça ne me dérange pas, dit-elle à voix basse.

— Moi non plus. Tu sais, sans Carmichael, on aurait presque l’impression d’être seuls.

— Après ce qui s’est passé à New York, ce n’est peut-être pas très prudent de rester seul avec moi.

— Qui a dit que j’étais prudent ?

Vanessa sourit.

Des dizaines de danseurs de leur âge occupaient les sièges autour d’eux, leurs visages illuminés par le reflet des spots.

— Cette année, nous célébrons le quatre-vingt-sixième anniversaire du concours du Royal Ballet et c’est la première fois que nous l’organisons pendant les vacances de Noël, expliqua Carmichael en ouvrant les bras. Ça se fête !

Il tapa dans ses mains avant de reculer dans l’ombre.

Un son de violon épuré résonna dans la salle. Deux danseurs sortirent des coulisses – un homme et une femme –, jeunes, vêtus de manteaux brodés de fils d’or sur des justaucorps et des collants blancs. Pendant que la musique gagnait en puissance, l’homme prit place derrière la danseuse, une main sur sa hanche. Ils levèrent le bras gauche ensemble, délicatement, la main et les doigts allongés dans un mouvement souple.

— Don Quichotte, murmura Justin, le pas de deux.

La variation débuta. Les danseurs bondirent avec légèreté sur scène, l’homme devint l’ombre parfaite de sa partenaire. Il la souleva dans les airs, avant de la déposer doucement pour qu’elle exécute deux pirouettes, rapides et précises. Ensuite, la femme effectua d’élégants développés et d’exubérants fouettés.

Au point culminant, tandis que l’homme enchaînait les tonneaux, Vanessa s’aperçut qu’elle avait oublié de respirer. Ses tours étaient pleins de grâce, on aurait dit qu’il ne faisait aucun effort. « Voilà la véritable beauté », pensa-t-elle.

Les applaudissements furent assourdissants. Élèves et professeurs se levèrent au moment du salut.

Puis, sans bruit, les artistes disparurent en coulisse pour laisser à nouveau la place à Palmer Carmichael.

— Merci à nos deux lauréats de la saison dernière qui ont remporté la bourse d’étude.

Il leva les bras pour faire taire le public.

— Le Royal Ballet a été fondé sur la conviction qu’on ne naît pas danseur, mais qu’on le devient. Nous avons conçu ce concours afin de dénicher des talents à leur état le plus brut, et de pouvoir les cueillir et les modeler avant qu’ils ne pourrissent.

Cette perspective paraissait l’enchanter. Vanessa lui trouvait un air familier qui n’était pas uniquement lié au fait qu’il était maître de ballet. Cela avait à voir avec son sourire en coin, avec l’ombre que son arcade sourcilière projetait sur son visage, avec les inflexions de sa voix – comme s’il conservait un secret par-devers lui. C’était aussi son charisme, comprit-elle. Il possédait un magnétisme animal qui attirait à lui tous les regards.

— Il ne te fait pas un peu penser à Josef ? chuchota-t-elle.

— Un peu, mais c’est normal. Il est chorégraphe. Ils sont tous comme ça.

— Vous êtes quatre-vingt-seize aujourd’hui, continua Palmer en désignant le public. Dans une semaine, il n’en restera que deux. Le concours va se dérouler sur sept jours à compter d’aujourd’hui. Il y aura trois épreuves, séparées par un jour de repos et un de préparation. À la première, qui aura lieu lundi, vous présenterez votre variation solo classique. Mercredi aura lieu l’épreuve du pas de deux et vendredi prochain vous danserez votre solo contemporain. Nous serons trois juges à observer chacune de vos représentations, et nous rendrons notre verdict à l’issue de chaque épreuve. Soixante-quatre concurrents seront éliminés à la fin de la première.

Un murmure s’éleva de l’assemblée. Deux tiers des danseurs éliminés à l’épreuve de la première journée ?

— Vingt autres candidats nous quitteront après la deuxième éliminatoire. (Les murmures s’intensifièrent.) Enfin, sur les douze restants, les deux lauréats se verront offrir deux années d’étude au sein de la compagnie. L’annonce des vainqueurs se fera le septième et dernier jour du concours et sera suivie d’un événement presse.

Il observa les visages dans le public, comme s’il savait déjà qui il allait éliminer.

— Beaucoup d’entre vous êtes habitués à être les meilleurs. Mais ici, vous êtes entourés d’étoiles. Ce que nous recherchons, c’est le soleil et la lune. Rien de moins. Nous vous laissons aujourd’hui et demain pour vous préparer à la première éliminatoire. Je vous conseille de mettre ce temps à profit.

Vanessa scruta les danseurs autour d’elle. Chaque groupe était accompagné d’au moins un adulte. Les répétiteurs, pensa-t-elle en voyant certains traduire le discours de Palmer à leurs élèves. Mais personne de l’académie du New York Ballet ne les accompagnait, Justin et elle.

— On a un répétiteur ?

— Enzo, peut-être ? fit-il en haussant les épaules. Ou quelqu’un de… l’Élite lyrique, termina-t-il dans un murmure.

— Cette semaine, vous allez travailler côte à côte avec des danseurs venus du monde entier, qui partagent votre passion pour le ballet, déclara Palmer. J’espère que même ceux d’entre vous qui ne seront pas choisis se souviendront à jamais comme d’une expérience exceptionnelle de la chance qu’ils ont eue de danser parmi les meilleurs.

Vanessa renifla. Personne dans cette assemblée ne se consolerait à l’idée d’avoir « dansé parmi les meilleurs ». Ils voulaient être les meilleurs, ou rien du tout.

— Chut, murmura Justin en se penchant vers elle.

Vanessa le sentit s’attarder un moment ; son bras effleura le sien, avant qu’il ne reporte son attention vers la scène.

Palmer se mit à énumérer des danseurs célèbres, lauréats du concours, dont la carrière avait débuté sur ces sièges que les élèves occupaient aujourd’hui. Vanessa observa ses concurrents.

Aux premiers rangs étaient regroupés neufs danseurs et trois répétiteurs qui portaient tous la même veste de sport imprimée de lettres cyrilliques – probablement des Russes. Les membres de l’équipe voisine affichaient tous un air hautain et leurs uniformes, bien coupés, portaient le nom d’une école qui se terminait par Académie – des Français. Les élèves de l’École du Royal Ballet, reconnaissables au drapeau anglais sur leurs tee-shirts, étaient installés au fond de la salle. Il y avait quelques dizaines de groupes plus restreints, d’un, deux ou trois danseurs, chacun accompagné d’un professeur de leur école. Certains venaient visiblement d’Europe de l’Est, d’autres d’Asie, ou encore d’Afrique. D’autres, aux traits métissés, devaient venir de destinations exotiques, se dit Vanessa.

— Tu vois des gens de New York ? demanda-t-elle à voix basse.

— Non. On est les seuls. Et il n’y a pas beaucoup de garçons.

Sur les quatre-vingt-seize candidats, un tiers seulement étaient des hommes.

Vanessa eut soudain une sensation étrange : on l’observait.

Elle s’imagina qu’en se retournant elle distinguerait Zep, dans l’ombre du balcon, ses yeux métalliques braqués sur elle. Cependant, quand elle se retourna pour de bon, elle ne découvrit qu’une rangée de spectateurs – des parents ou des professeurs, plus quelques personnes prenant des photos, des journalistes sans doute : une punk aux cheveux teints en noir, une femme blonde en tailleur-pantalon aux couleurs criardes, un jeune homme affublé d’un feutre rond. C’était peut-être sa mère dont elle avait senti le regard, elle devait bien se trouver quelque part dans la pièce.

Soudain, une fille aux yeux de biche assise dans la rangée voisine cilla.

— Pardon ! s’exclama-t-elle d’une voix suraiguë et enjouée. Je ne voulais pas te fixer !

— Tu es américaine, constata Vanessa, soulagée.

— De l’école de danse Midwest Grasslands. Tu en as peut-être entendu parler, ajouta-t-elle, le visage soudain radieux. C’est dans l’Iowa.

— Oui, bien sûr, mentit Vanessa.

Une académie de ballet dans l’Iowa ? Cette fille devait être une danseuse incroyable pour avoir été repérée dans une école de rien du tout.

— Je m’appelle Maisie, dit la fille, soudain rouge comme une pivoine. Maisie Teller.

Avec ses cheveux châtains, son visage rond et ses joues roses, elle faisait si jeune qu’on avait du mal à l’imaginer au lycée, et encore moins dans un tel concours.

— Moi c’est Vanessa Adler. Et lui, Justin Cooke. On est de l’académie du New York Ballet.

— Waouh !

Quelques danseurs se retournèrent pour lui jeter des regards noirs. Maisie baissa la voix.

— Je ne suis jamais allée à New York, mais j’ai vu plein de photos. Quelle chance vous avez !

— Maisie ! siffla son coach, un homme aux cheveux blancs et à l’air sévère. Tais-toi !

— Pardon !… C’est le plus beau jour de ma vie, murmura-t-elle à Vanessa, avant de se retourner vers Palmer Carmichael.

Pris de curiosité, Justin leva un sourcil perplexe.

— Qui est-ce ?

— Une fille qui vient de l’Iowa.

— Elle a l’air… enthousiaste. Et bruyante.

— Elle est jeune. Et sûrement très nerveuse…

La fille assise devant Vanessa se retourna.

C’était une jolie brune aux longs cils, avec une constellation de taches de rousseur tout à fait charmante sous l’œil gauche. Elle avait les cheveux retenus en un chignon lâche.

— Sans le vouloir, j’ai entendu que vous étiez de New York, dit-elle. Je n’y suis allée qu’une seule fois, mais j’ai trouvé ça incroyablement beau. Surtout la couleur des arbres en automne. Ça n’existe pas, là d’où je viens, en France.

Vanessa pensa à la canopée de Central Park. Alors qu’elle n’était partie que depuis un jour, une part d’elle-même aurait déjà voulu y retourner.

— Oui, c’est vrai que c’est très beau.

La fille acquiesça.

— Je m’appelle Pauline Maillard.

— Pauline ? Du ballet de l’Opéra de Paris ?

— Oui*1, fit Pauline avec un sourire. On s’est déjà rencontrées ?

— Non, je… Pardon. C’est juste que j’ai déjà entendu parler de toi, répondit Vanessa, éblouie – Pauline était une étoile montante des concours internationaux. Tu as participé à la tournée de La Belle au bois dormant. Tu étais stupéfiante, selon le New York Times.

Pauline rougit.

— Oh, tu sais, un jour tu es célèbre et tout le monde t’aime, le lendemain tout le monde te déteste. J’essaye de ne pas y faire trop attention et de me concentrer sur mon travail.

— C’est sûrement pour ça que tu es aussi douée.

Non seulement Pauline était très belle, mais elle semblait foncièrement gentille. Même si la Française était une adversaire plus que sérieuse, Vanessa ne pouvait s’empêcher d’avoir envie d’être son amie.

— Et toi, tu es ?

— Oh ! Je m’appelle Vanessa… Vanessa Adler.

— Enchantée*. Toi aussi tu es impatiente, non ? C’est un tel honneur d’être ici.

— Absolument.

Si seulement elle avait pu se sentir aussi heureuse et reconnaissante.

C’était peut-être le secret du talent de Pauline : elle aimait sincèrement ce qu’elle faisait. Vanessa aussi aimait danser, cependant pour elle – et surtout maintenant – c’était plus compliqué.

Tous les danseurs de cette salle avaient été sélectionnés car ils étaient les meilleurs de leur école, et même de leur pays. Sa poitrine se serra tandis qu’elle les observait. Elle avait déjà eu ce sentiment, des années auparavant, quand elle avait dansé devant ses parents et Margaret lors de son premier spectacle. Elle se revit, derrière le rideau de son ancienne école dans le Massachusetts, attendant son tour, le cœur au bord de l’implosion entre ses côtes, comme si son justaucorps était soudain devenu trop petit.

Elle reporta son attention sur l’estrade, où Palmer Carmichael joignait les mains.

— J’aimerais terminer cette présentation par un court-métrage retraçant l’histoire du concours du Royal Ballet, dit-il en s’écartant.

Les lumières se tamisèrent. Les rideaux s’ouvrirent.

Tout à coup, quelqu’un hurla.

Vanessa se redressa, pétrifiée. Dans la lueur vacillante du projecteur, elle distingua un corps qui se balançait au bout d’un nœud coulant, au centre de la scène. Sur son torse était épinglé un énorme panneau qui portait, écrits à l’encre rouge sang, les mots :

MERDE À TOUS !



1. Les mots en italique suivis d’un astérisque sont en français dans le texte. (Toutes les notes sont de la traductrice.)
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Tétanisée, prise de nausée, Vanessa observait le cadavre pendu au-dessus de la scène. Les longs cheveux noirs de la fille morte flottaient au rythme de son balancement. La voix de Justin résonna à ses oreilles, avant d’être noyée par le tohu-bohu qui éclata dans le théâtre. Elle sentit sa main sur la sienne, mais n’entendit plus que le battement de son cœur, incontrôlable.

Le projecteur s’éteignit et la lumière revint dans la salle. C’est alors que Vanessa comprit que le corps pendu au plafond n’était qu’un vulgaire mannequin en tutu, barbouillé de rouge à lèvres et affublé d’une perruque ridicule.

Un silence sépulcral s’abattit sur le public, suivi d’une vague de rires nerveux. À quelques sièges devant elle, deux filles se mirent à chuchoter furieusement dans une langue inconnue, et, à sa droite, un garçon émit un gloussement suraigu.

Pauline se retourna vers Vanessa avec un soupir.

— Je crois qu’ils font cette blague tous les ans. C’est puéril, hein ?

— Très, répondit Vanessa, encore secouée.

— Surtout dans un concours aussi prestigieux.

Sur scène, Palmer Carmichael sourit au public.

— Effrayant, n’est-ce pas ? Nous savons tous que l’esprit de compétition est très présent dans le monde de la danse… aussi certains de nos élèves tentent d’alléger l’atmosphère avant que le vrai travail ne commence.

— Je ne trouve pas ça drôle du tout, murmura Justin.

Vanessa ne pouvait pas le contredire. Elle écouta à contrecœur la liste des règles de la semaine, énumérées par Palmer. « Si c’est ça leur idée d’une blague, pensait-elle, je me demande ce qu’ils nous réservent pour la suite. »

À la fin de la présentation, Vanessa et Justin retournèrent dans le hall avec les autres. Jennifer, la responsable de la résidence, était assise à une table avec un homme dont le badge indiquait Wesley – le responsable de la résidence des garçons.

— Les filles d’un côté, les garçons de l’autre, dit-il. S’il vous plaît, mettez-vous en rang pour recevoir votre numéro de chambre.

— On se voit plus tard ? dit Vanessa à Justin qui prit place derrière deux danseurs polonais.

Des danseurs et leurs coachs se bousculaient, traînaient leurs valises et s’apostrophaient dans diverses langues. Vanessa se crut de retour à l’aéroport.

— Envoie-moi un message, lui dit Justin avec un clin d’œil.

Malgré tous les garçons présents, Justin restait encore le plus beau du concours.

— On se retrouve dans une heure, OK ?

Une fille aux cheveux blonds ondulés se cogna contre Vanessa.

— Oh ! Excuse-moi.

— Je t’excuse, dit la fille. Tu fais la queue ou non ?

— Oui, oui, marmonna Vanessa qui ne comptait pas perdre sa place.

Deux minutes plus tard, une voix familière l’appela.

— Oh, ma chérie ! Vanessa !

Sa mère s’approcha, bras dessus bras dessous avec une grande femme blonde qui, comme elle, se tenait comme une ancienne ballerine – dos bien droit, épaules en arrière. Elle avait dû être danseuse. Ou alors c’était une princesse.

— Ma chérie ! Tu ne devineras jamais sur qui je suis tombée ! Une vieille copine, Rebecca Mainer.

La femme blonde ouvrit de grands yeux bleus.

— On m’a tellement parlé de toi, Vanessa. Ma fille, Emilie, passe le concours, elle aussi !

— Le monde est petit ! s’écria Mme Adler. Rebecca dansait avec moi au San Francisco Ballet. On dirait que ça fait des millions d’années, non ?

Rebecca acquiesça.

— Comme je le dis toujours à Emilie, profitez-en tant que ça dure. Parce que avant même de vous en rendre compte, vos genoux se mettront à craquer, vous aurez des enfants, et la danse ne vous semblera plus qu’un rêve lointain.

— C’est… très encourageant, parvint à articuler Vanessa, tandis que la file avançait.

— C’est la vie, renchérit sa mère. Enfin bon. Rebecca, je suis tellement contente que tu sois là. Stephen n’arrive qu’à la fin du concours – il n’a pas pu se libérer de son travail –, alors je suis ravie, absolument ravie, d’avoir une amie ici. Ma chérie, continua-t-elle à l’intention de Vanessa, on va à l’hôtel pour discuter. Je t’appelle plus tard pour aller dîner, d’accord ?

— OK. Amusez-vous bien !

Rebecca lui posa un rapide baiser sur la joue.

— Je suis impatiente que tu rencontres Emilie. J’espère que vous deviendrez vite amies. Ou ennemies ! Vous savez comment sont les danseuses.

— Ah ça, je sais ! s’exclama Mme Adler. À tout à l’heure, ma chérie.

Vanessa les observa se glisser jusqu’à la sortie. Elle jeta un œil par-dessus son épaule à la recherche de Justin, sans succès. La file des garçons, beaucoup moins nombreux, avançait plus vite.

Pour finir, elle se retrouva devant Jennifer qui avait l’air épuisée mais s’efforçait de conserver une attitude positive.

La jeune femme lui remit un petit paquet au nom de ADLER.

— Il y a un plan de l’école, au cas où tu te perdrais, tes tickets repas et un emploi du temps. Oh, et voilà ta clé. Chambre 321, fit-elle en lui tendant une carte de plastique gris. Tu partages ta chambre avec une autre fille, il y a une salle de bains par étage.

« Super, pensa Vanessa. Une coloc. »

— Amuse-toi bien, dit Jennifer d’un ton faussement enjoué. Et bonne chance !

 

Le couloir blanc immaculé, le parquet clair et l’éclairage chaleureux avaient des airs de studio de danse. Vanessa ouvrit la porte de la chambre 321.

De grandes fenêtres rectangulaires donnaient sur le parc. Deux lits jumeaux, deux commodes, deux bureaux et deux placards, chacun équipé d’un miroir vertical, composaient le mobilier. Une pièce sans caractère, mais au moins, la vue était jolie.

Vanessa referma la porte derrière elle et aperçut sa valise au pied de l’un des lits. Une pile de bagages en cuir verni, assez pour un voyage d’un mois, attendait de l’autre côté. Qui pouvait bien avoir besoin d’autant de sacs pour sept jours ?

Des voix résonnèrent dans le couloir, des filles qui bavardaient avec leurs camarades de chambre tout en s’installant. Vanessa regarda rapidement l’étiquette sur les valises. Svetlana Chernovski. Un nom russe, mais une adresse en Angleterre.

Soudain, la porte s’ouvrit.

— Besoin d’aide ?

Vanessa se releva et s’éloigna en hâte des bagages avant de se retourner sur une grande fille aux traits sévères. Elle avait une beauté intemporelle, qui aurait pu avoir sa place dans un vieux film des années 1930 : la peau laiteuse, des pommettes hautes et saillantes, des lèvres d’un rouge cramoisi profond. Et puis il y avait sa chevelure, une grande cascade de cheveux blonds ondulés, somptueuse, sensuelle.

C’était la fille qui l’avait bousculée dans le hall.

— Euh, non… désolée, balbutia Vanessa. Je voulais juste connaître le nom de ma colocataire.

Svetlana souleva l’une de ses valises pour la poser sur son lit.

— Bon, eh bien maintenant que tu as satisfait ta curiosité, je te prierais de bien vouloir ne pas laisser traîner tes mains sur mes affaires.

Elle s’exprimait dans un anglais impeccable, avec un très discret accent.

— Je ne veux pas que tu voles mes affaires.

— Je ne vais pas…

Vanessa s’interrompit et décida de tenter une autre tactique.

— Salut. Je m’appelle Vanessa Adler. Je viens de l’académie du New York Ballet, fit-elle en tendant la main. Je crois que nous partageons la chambre.

Svetlana observa sa main comme si c’était un poisson mort.

— C’est bien. J’ai entendu dire que New York est une ville qui vit à mille à l’heure.

— Euh, je crois…

— Mes amis m’appellent Svetya. Mais toi, tu m’appelleras Svetlana.

Elle lança un regard légèrement amusé aux vieilles baskets et au tee-shirt froissé de Vanessa. Si seulement elle avait eu un chewing-gum, ou une pastille à la menthe, pensa cette dernière – elle avait un goût désagréable dans la bouche et elle ne s’était pas lavé le visage depuis la veille. Elle se sentait la peau grasse et poisseuse.

Svetya – hors de question qu’elle l’appelle Svetlana – devait avoir son âge ou à peu près, et pourtant, quelque chose dans sa façon de se tenir donnait à Vanessa l’impression de n’être qu’une gamine à côté.

Son ancienne camarade de chambre, TJ, lui manquait plus que jamais.

— D’accord.

Elle attrapa sa valise et entendit Svetya émettre un soupir dédaigneux en se tournant vers ses propres affaires.

Le chaos régnait en maître dans le sac de Vanessa. Non seulement ses vêtements étaient en vrac et tout froissés, mais, plus inquiétant, les anciennes pointes de sa sœur étaient juchées au-dessus de la pile.

Avec les souvenirs et les morceaux de journal intime qu’elle avait trouvés à New York, ces chaussons étaient tout ce qui lui restait de Margaret. Lorsqu’elle les avait enfilés après la mort de Josef et de Hilda, ils avaient tracé, comme de leur propre chef, le message : Je suis toujours là. C’était la raison pour laquelle Vanessa avait accepté de se rendre à Londres. Sa sœur était là, quelque part, et ces pointes étaient le seul lien entre elles.

Avant de prendre l’avion, elle les avait soigneusement emballées dans un sac de voyage en soie, pour les enfoncer au fin fond de son sac. Qui avait bien pu fouiller dans ses affaires et les laisser sur le dessus ? La sécurité de l’aéroport ?

Elle saisit l’un des chaussons ; l’empreinte délicate du pied de sa sœur s’estompait sur la semelle intérieure. Elle passa un doigt sur la couture, en se remémorant les nombreuses fois où elle avait observé Margaret nouer les rubans autour de ses chevilles.

— Elles sont belles, commenta Svetya en tendant le cou.

— Oh, merci. C’était à ma sœur.

— Superbes, dit doucement Svetya, comme surprise que Vanessa possède de jolies choses.

Avant que Vanessa puisse répondre, on frappa à la porte.

— Tu peux y aller ? J’ai les mains prises, fit Svetya, les mains parfaitement vides.

Vanessa choisit de ne pas relever et alla ouvrir.

Enzo se tenait sur le seuil.

— Salut, dit-il en ramenant ses cheveux noirs en arrière. Tu as déjà défait tes affaires ?

Contrairement à Zep ou à Justin, avec son allure exotique et l’étrange cadence de ses mots, il n’était certainement pas américain.

— Pas tout à fait.

— Et toi, Svetya ?

Le regard de Vanessa passa d’Enzo à Svetya, perchée sur son lit. Ils se connaissaient ?

— Pas encore. J’ai été distraite, rétorqua-t-elle en désignant Vanessa.

— Euh, attendez, intervint Vanessa. Comment vous vous… ?

— Je prépare aussi Svetya pour le concours, expliqua Enzo. Donc on travaillera tous ensemble.

— Génial.

Vanessa espéra avoir l’air plus enthousiaste qu’elle ne l’était réellement. Elle allait devoir passer encore plus de temps avec cette espèce de diva ?

— Contente de savoir que Justin et moi ne sommes pas livrés à nous-mêmes.

— Enzo était censé s’occuper uniquement de Geo et moi. Il vous a rajoutés à la dernière minute, toi et ton ami américain. Je ne suis pas franchement ravie.

— Svetya, l’interrompit Enzo d’un ton sévère, rappelle-toi ce que je t’ai dit : concentre-toi sur ta technique, et tout ira bien. Vanessa, je peux te parler une minute ? Dehors ?

— Bien sûr.

Elle rangea les chaussons de danse de sa sœur dans sa valise et prit sa trousse de toilette.

— Juste un instant, il faut que je me brosse les dents.

— Dieu merci, s’exclama Svetya. Je sentais ton haleine d’ici.

 

Cinq minutes plus tard, l’haleine fraîche – du moins l’espérait-elle, Vanessa rejoignit Enzo, adossé au mur, les mains dans les poches, devant la porte de sa chambre. Il avait les yeux fermés, comme s’il était en état de méditation profonde. Il était beau, dans le genre rêveur ténébreux. Le genre qui faisait fantasmer sa sœur.

Elle s’éclaircit la gorge. Enzo ouvrit les yeux et ses iris presque noirs la fixèrent.

— Toutes propres ?

— Vaguement, oui.

Il sortit de sa poche une boîte de Tic Tac à la menthe.

— J’en ai toujours sur moi, fit-il en avalant quelques bonbons. Mais trêve d’hygiène.

Il scruta le couloir qui était à présent presque vide. Les filles devaient être en train de déballer leurs affaires dans leurs chambres et de faire la connaissance de leurs colocataires probablement plus chaleureuses que Svetya.

— On ne pouvait pas parler sérieusement devant ta mère, commença Enzo, et j’ai plus eu affaire à Justin qu’à toi jusqu’ici. Donc je voulais juste… bavarder.

— Bavarder. D’accord.

Enzo pinça les lèvres.

— Tu sais pourquoi vous êtes ici, n’est-ce pas ?

Une question lourde de sous-entendus, à n’en pas douter.

— Tu veux dire au concours ou… ?

— Le démon que tu as aidé à invoquer est en fuite.

Des images cauchemardesques lui revinrent en mémoire : la sensation du démon en elle quand Hilda le contrôlait. Et comment, après que Vanessa avait réussi à faire sortir l’esprit de son corps, il avait entièrement consumé Hilda. Elle revit le corps de Justin, désarticulé, dans un coin de la salle. TJ, Blaine et Steffie, gémissants, secoués de spasmes, muets de terreur. Les jumeaux Fratelli qui prétendaient appartenir à l’Élite lyrique tandis que la mare de sang, sous le corps de Josef, donnait l’impression d’avaler toute la lumière de la pièce.

Enfin, son pire souvenir remonta : le cauchemar qu’elle avait fait dans l’avion.

— Mais on l’a laissé à New York, non ?

— Nous pensons qu’il est à Londres.

Son estomac se noua.

— C’est moi qui l’y ai amené ?

— Pas exactement, même s’il t’a probablement suivie. Vanessa, il faut que tu comprennes que tu es sa cible : un ancien vaisseau toujours disponible. Personne avant toi n’avait jamais survécu après avoir abrité un démon. En ce moment, cet esprit malveillant erre à la recherche d’un refuge dans notre monde. Pour lui, tu représentes ce qu’il y a de plus proche d’une porte d’entrée.

Vanessa s’adossa à son tour au mur, les genoux en coton. Si la créature était ici, à attendre de pouvoir se servir d’elle comme portail, était-elle en sécurité ? Et ses proches ?

— Il faut que je le chasse. Ma mère est là, ainsi que Justin.

« Et ma sœur », pensa-t-elle.

Enzo secoua la tête.

— Tu es plus en sécurité ici que n’importe où. L’Élite lyrique te protégera, Vanessa. En fait, ta connexion au démon pourrait même tourner à notre avantage.

— Comment ça ?

Enzo jeta un nouveau coup d’œil dans le couloir pour s’assurer qu’ils étaient seuls.

— Il y a une faction trouble au sein du Royal Ballet. Ils sont comme Josef, mais en pire, et j’ai des raisons de croire qu’ils s’évertuent eux aussi à invoquer un démon pour utiliser sa puissance. Ça fait des années que je tente de découvrir leurs identités, sans succès. Mais maintenant…

— Maintenant quoi ?

— Maintenant, tu es là. Notre arme secrète.

— Je ne suis pas une arme. Je suis une personne.

— Tu m’as mal compris. Si Josef a parlé de toi à ce groupe malveillant, ils vont faire tout ce qui est en leur pouvoir pour que tu remportes le concours. Tes liens avec le démon… leur paraîtront très intéressants.

— C’est pour ça que tu m’as fait venir à Londres ? Pour appâter cette faction trouble et démasquer ses membres ?

— Je ne ferai jamais rien qui puisse te mettre en danger, Vanessa. Ni Justin. Mais tu dois nous aider à te protéger. Montre-toi extrêmement prudente. Si tu sens que le démon tente de t’approcher… de quelque façon que ce soit, préviens-moi immédiatement.

Un malaise s’empara de Vanessa quand elle comprit que son rêve n’en était pas du tout un.

— Pourquoi ? Comment tu peux m’aider ?

— L’Élite lyrique a eu vent de rumeurs selon lesquelles il existerait un livre, l’Ars Demonica, dit Enzo avec un regard sombre. Il contient les instructions et les rituels qui permettent de contrôler le démon.

— Un livre ? Vous comptez chasser le démon avec un livre ?

— Pas n’importe quel livre, Vanessa, comme tu pourras le constater assez vite. Mais pour l’instant, que ces allusions au démon restent entre nous.

Il lui tendit un bout de papier avec le numéro d’une salle.

— Il y a plus, bien plus, à expliquer, mais j’en garde pour notre première séance. D’ici là, repose-toi. Tu vas en avoir besoin.

Sur ces mots, Enzo s’éloigna. Vanessa s’apprêtait à le rappeler pour lui parler de son rêve, quand son téléphone vibra.

Un message de Justin : Rdv escalier 4e étage dans 5 minutes.

Vanessa, peu désireuse de voir Svetya, laissa tomber l’idée de déposer sa trousse de toilette dans sa chambre. Elle trouva la porte de l’escalier et s’y engouffra.

 

Justin l’attendait sur le palier. Elle entendit à peine ce qu’il lui dit, obnubilée par sa conversation avec Enzo. Dans quoi s’était-elle embarquée ? La peur commençait à monter en elle.

Justin posa la main sur son épaule.

— Vanessa ?

— Excuse-moi, dit-elle en revenant sur Terre.

— Bon… enfin seuls, fit-il avec un grand sourire. Assieds-toi.

Avec ses cheveux humides collés aux tempes, il avait l’air de sortir de la douche. Il portait un tee-shirt blanc et un short de sport vert. Et il était pieds nus.

Il s’assit en tailleur sur le palier et tapota le sol à côté de lui. Vanessa s’exécuta, le dos contre le mur de brique blanc. Sa présence l’apaisait, elle se sentait en sécurité. Il lui rappelait la maison, et elle oublia un instant Enzo et ses inquiétudes.

La voix de Justin résonna dans la cage d’escalier silencieuse.

— Comment est ta coloc ?

— Horrible. Elle s’appelle Svetya.

— Ça sonne russe.

— Peut-être d’origine. Mais la Russie a dû vouloir se débarrasser d’elle, ou quelque chose comme ça.

Justin s’adossa au mur. Ses muscles lisses roulèrent sous le coton de son tee-shirt quand il passa la main dans ses cheveux. Vanessa se prit à la fixer des yeux et détourna le regard.

— Je partage ma chambre avec un type qui s’appelle Geo. Il est assez sympa. On n’a pas beaucoup parlé. Peut-être qu’ils se connaissent.

— Ils sont dans la même école.

— Ah bon ? Comment tu le sais ?

— Enzo est venu me voir. Tu savais que c’était lui notre répétiteur ? Et ils s’entraînent avec nous… Geo et Svetya.

— Je le savais pour Geo. Enzo me l’a dit tout à l’heure. Mais pas qu’il venait avec une amie.

— Ils travaillent peut-être ensemble, mais je doute qu’ils soient amis.

La jambe de Justin effleura la sienne.

— Pourquoi ?

Vanessa sentit le rouge lui monter aux joues.

— Svetya n’est pas le genre de fille à avoir beaucoup d’amis.

— Je vois.

Justin secoua doucement la tête et quelques gouttelettes vinrent s’écraser sur l’épaule de Vanessa.

— Hé ! Fais attention. On dirait un chien mouillé.

— Un chien, hein ?

— Tu sais ce que je veux dire.

— Bien sûr, oui.

Les doigts tièdes de Justin s’entremêlèrent aux siens. Il posa l’autre main sur sa nuque pour l’attirer vers ses lèvres. Le souvenir de leur premier baiser lui revint, et ils s’apprêtaient à s’embrasser pour la deuxième fois…

Une vision surgit dans son esprit avec la force d’un feu d’artifice. Son rêve, la danse avec Justin, le démon dans ses yeux, sa bouche, son corps. « Ton baiser me ramènera à toi », avait-il dit. Non, ce n’était qu’un cauchemar. Le démon n’avait jamais possédé Justin, il ne s’était même jamais intéressé à lui. Mais Vanessa avait l’impression qu’une part du démon était restée en elle, profondément enfouie sous sa peau, même après qu’elle l’avait forcé à s’en aller. Parfois, elle s’imaginait ressentir encore sa chaleur, comme un picotement. Elle avait bien tenté de l’ignorer, sans succès. Son rêve, dans lequel le démon dévorait Justin, lui semblait si étrange, si prémonitoire, qu’il l’effrayait. Et si la créature avait réellement laissé une trace en elle ? Et si embrasser Justin pouvait, d’une manière ou d’une autre, le mettre – les mettre – en danger ?

Elle s’écarta, comme si elle venait de se brûler.

— Qu’y a-t-il ? demanda Justin en ouvrant de grands yeux perplexes.

Il se pencha à nouveau, mais Vanessa se recula. Elle regarda le sol, les escaliers, la porte – tout, mais pas lui.

— S’il te plaît, dit-elle, ne fais pas ça.

— Pas ça quoi ? Te toucher ?

Elle acquiesça.

— Pourquoi ? Qu’est-ce que j’ai fait… ? Je croyais que…

— Ce n’est pas toi. C’est moi.

Justin s’esclaffa.

— On est dans une sitcom ou quoi ? Tu peux trouver une meilleure réplique, quand même.

Il se tut un instant, en pleine réflexion.

— Tu… tu ne m’aimes pas ?

— Ça n’a rien à voir, Justin…

— Moi je croyais que tu m’aimais bien. Enfin, je croyais qu’on s’aimait bien… Oh, reprit-il comme s’il comprenait soudain, je vois. Tu penses toujours à Zep.

Vanessa frissonna en se remémorant le visage effroyable de Zep qui se fondait dans celui de Justin. Son cœur se serra.

— Non. Pas du tout. Rien que penser à lui me terrifie. Je te promets qu’il n’a rien à voir là-dedans.

— Alors qu’y a-t-il ? Je ne suis pas assez bien pour toi ?

— Bien sûr que si, tu es génial. Mais c’est plus compliqué que ça.

— Ah bon ?

Elle lui raconta son rêve, et la promesse du démon.

— Si je t’embrasse, ce qui reste peut-être de lui en moi… pourrait s’en prendre à toi. Je refuse que cela arrive.

Justin éclata de rire.

— Tu es sérieuse ?

— Ce n’est pas drôle. J’essaye d’être franche avec toi.

Il prit quelques inspirations pour se calmer.

— Vanessa… tu es complètement dingue.

— Après tout ce que nous avons traversé, tu me dis que je suis dingue ?

Elle se leva avec l’envie soudaine de déguerpir.

— Tu n’es qu’un abruti, Justin Cooke.

Elle s’apprêtait à passer la porte quand les bras tièdes de Justin l’entourèrent.

— Excuse-moi, murmura-t-il. Tu n’es pas dingue.

Elle sentit son torse musclé contre son dos, son souffle chaud dans sa nuque.

— Merci. Et toi tu n’es pas… un abruti.

Il rit doucement.

— Le démon ne te fera pas de mal. Tant que je serai là.

Vanessa poussa un long soupir.

— Mais il est si proche…

— Nous ne savons pas où il est, Vanessa. Et retiens bien ça : au moindre signe de sa présence à Londres… j’invente n’importe quelle excuse moisie pour ta mère et nous sautons dans le premier avion pour New York.

Vanessa se figea. Impossible de quitter Londres : l’Élite lyrique y était et ils étaient les seuls à pouvoir l’aider à retrouver sa sœur.

— Je ne veux pas quitter Londres.

— Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour te protéger, murmura Justin en embrassant tendrement sa nuque.

— Justin !

Vanessa pivota dans ses bras. Si seulement elle pouvait lui révéler que, selon Enzo, le démon se trouvait bel et bien dans la ville. Si seulement elle pouvait l’embrasser. Mais c’était impossible. Pas maintenant. Pas avant que le démon soit détruit.

— Le démon m’a possédée et j’ai survécu, articula-t-elle en se dégageant de l’étreinte de Justin. Il existe un genre de… lien, entre nous. Je le sens. Et je refuse de prendre le risque de mettre quelqu’un que j’aime en danger.

— Alors quoi ?

Elle plongea son regard dans les yeux bleu clair de ce garçon qui de toute évidence l’aimait et à qui, pour être honnête, elle tenait beaucoup aussi.

— Alors… pour le moment il faut que nous restions simplement amis. D’accord ?

— C’est ridicule. Je ne comprends pas…

— S’il te plaît. Si tu tiens à moi, il faut que tu l’acceptes.

Justin avait l’air dubitatif et Vanessa détestait lui faire autant de mal. Mais mieux valait lui briser le cœur que de mettre son âme en danger.

— D’accord ? murmura-t-elle.

Il détourna les yeux.

— D’accord, j’imagine.

Un silence assourdissant s’abattit sur eux.

— On se voit à la répétition, dit-elle enfin.

— À plus.

Puis elle descendit l’escalier et regagna sa chambre.

 

Svetya n’était pas dans la chambre. Une bonne chose, certainement, car Vanessa n’avait pas encore défait sa valise et sa conversation avec Justin l’avait troublée. Elle s’adossa contre la porte. Plus que tout au monde, elle aurait voulu embrasser Justin, mais il lui fallait se montrer prudente. Personne d’autre ne devait avoir à souffrir par sa faute, et surtout pas Justin. Elle essayait de le protéger… même si, là tout de suite, elle n’en avait pas vraiment l’impression.

L’une des chaussures de Svetya traînait au milieu de la pièce. De frustration, Vanessa l’envoya valser d’un coup de pied contre le mur. Puis, résignée, elle la ramassa pour la ranger. Petit à petit, le démon lui dérobait sa vie. Le seul moyen de la lui reprendre était de remporter le concours.

Animée d’une résolution nouvelle, Vanessa déposa sa trousse de toilette sur son lit et ouvrit sa valise. Là, juste devant ses yeux, auraient dû se trouver les pointes de Margaret.

Mais elles n’étaient plus là.








DEUX ANS ET DEMI PLUS TÔT

Extrait du journal de Margaret Adler

 

2 mars

 

Je me suis réveillée en sursaut vers quatre heures du matin.

Les moteurs ne faisaient plus de bruit. Après six jours de cette vibration constante jusque dans mes os, son absence soudaine m’a fait le même effet qu’une alarme.

J’ai entendu la voix d’Erik dans le lit du dessus.

— On s’est arrêtés.

— C’est normal ?

Je nous imaginais à la dérive dans l’Atlantique Nord, nous dirigeant droit sur un iceberg, façon Titanic.

Depuis notre départ de Trenton, dans le New Jersey, je n’étais montée qu’une seule fois sur le pont et ça ne m’avait pas plu. La mer n’était qu’une étendue froide et grise, parsemée de blanc, sans fin, pas du tout romantique, et les marins couraient dans tous les sens, ou se criaient des trucs en portugais, avec leurs salopettes pleines de graisse.

— Bien sûr que c’est normal, a dit Hal en bâillant. Ça veut dire que nous sommes arrivés. Mesdames et messieurs, bienvenue dans notre bonne vieille Blighty.

— Blighty ? C’est la ville où nous sommes ?

Erik a éclaté de rire.

— Non, normalement on est à Southampton. Blighty, c’est le petit nom de l’Angleterre.

Hal a allumé la lumière.

— C’est comme ça que les soldats britanniques de la Seconde Guerre mondiale l’appelaient quand ils avaient le mal du pays.

Le mal du pays. J’ai dû ravaler mes larmes. Peut-être était-ce parce que je me suis rappelé que je ne pourrais plus jamais contacter Vanessa ou Maman et Papa, mais à ce moment-là, mon pays m’a semblé plus loin que jamais.

C’est là que je me suis juré – et je le répète ici, sur le papier – de trouver un moyen de contacter Vanessa. D’une manière ou d’une autre, j’arriverai à faire savoir à mes proches que je vais bien.

Je leur dois au moins ça.

 

Contre toute attente, quitter le bateau s’est révélé hyper facile. Nous avons seulement eu à esquiver quelques marins et à descendre la passerelle de débarquement jusqu’au quai. Les lampadaires montraient la voie jusqu’à un bâtiment bas et éclairé.

— Il faut passer la douane, a expliqué Hal. On se détend.

À cette heure aussi matinale, personne ne s’est empressé de nous aider et Hal a dû expliquer trois fois que nous étions des étudiants qui avions acheté des tickets low cost pour l’Angleterre à bord d’un cargo, avant que quelqu’un ne daigne prendre nos papiers.

La douanière ressemblait un peu à ma grand-mère si ma grand-mère avait eu la carrure d’un canapé. Elle avait l’air sceptique.

— Tu as dix-huit ans ?

— Oui, madame, ai-je répondu en essayant de me grandir.

Malgré ce que Hal avait bien pu mettre sur mon faux passeport, j’avais toujours l’air d’avoir quinze ans. Il fallait trouver une ruse, alors j’ai dit :

— Ça va vous prendre toute la journée ? Parce que je meurs d’envie de m’en griller une.

Avec un regard noir, elle a tamponné mon passeport. La machine a fait un bruit très satisfaisant sur la page et je suis officiellement devenue Margot Adams.

Quand elle me l’a rendu, elle a dit :

— Vous les gosses, vous faites toujours plus jeunes, mais vous n’êtes jamais plus intelligents, hein ? Le tabac, ça vous tuera. Allez, déguerpis.

Et tout à coup, nous nous sommes retrouvés dans une rue déserte. Mais pas pour longtemps. Déjà, on entendait des rideaux de fer se lever : les commerces ouvraient.

— C’était quoi, ce numéro ? a demandé Hal. Tu essayes de nous faire arrêter à peine débarqués ?

Erik s’est contenté de rire.

— Non, c’était bien vu. Juste assez pour l’ennuyer, mais pas assez pour nous mettre dans le pétrin.

Les haussements d’épaules de Hal doivent être contagieux, parce que j’ai haussé les épaules et dit :

— J’imagine.

— Bon, je ne sais pas trop ce que tu as fabriqué, mais ça a marché. Bien joué.

J’ai fait la révérence au milieu de la chaussée. À ma grande surprise, Erik m’a pris la main pour y déposer un petit baiser.

— Maintenant on est quittes, a-t-il déclaré.

 

— Qui paye tout ça ? ai-je demandé quand nous nous sommes assis autour d’une table, dans le train.

La campagne défilait derrière la vitre ; on apercevait des rangées nettes de bâtiments qui brillaient sous la lumière dorée du levant et se détachaient à travers la brume matinale.

Hal a haussé les épaules.

— Les potes d’Erik.

— C’est difficile à expliquer, a dit Erik, mais j’ai accès à une certaine somme d’argent. Pas des tonnes, assez toutefois pour nous faire arriver jusqu’ici et payer d’avance quelques mois de loyer.

— Dans un appartement ?

Je l’avoue, cher Journal : je rêvais d’un appartement confortable, comme on en voit dans les films.

— C’est plus une chambre qu’un appartement, a expliqué Hal.

— Une chambre ?

Ils en avaient manifestement discuté sans moi. Quelles autres surprises me réservent-ils ? Qu’est-ce que je sais sur Hal et Erik, au fond ?

— Une chambre avec un débarras, a dit Hal. C’est ce que j’ai pu dégoter de mieux. Mais les gens que tu fuis vont avoir du mal à nous trouver.

— Ne t’inquiète pas, est intervenu Erik. C’est provisoire. On va trouver un moyen de gagner de l’argent et de se fondre dans la masse.

— Et moi je ne resterai que quelques jours, a repris Hal. Juste le temps de me reposer avant de reprendre la route.

Hal a pris une année sabbatique pour faire le tour du monde à moindres frais, en dormant chez des copains hackers et en dépensant le moins possible – raison pour laquelle il savait comment nous faire embarquer à bord d’un cargo.

— La chambre qu’on loue est au-dessus d’un pub qui s’appelle le Barre None, pas très loin du Royal Ballet. Je voulais un endroit où vous pourriez vous intégrer et passer inaperçus. La patronne est une ancienne danseuse. Elle se fait appeler Coppelia.

— « Se fait appeler » ?

Il a haussé les épaules en passant la main dans ses cheveux blond foncé.

— Je ne crois pas que ce soit son vrai nom. Mais on s’en fiche. Tout le monde dit du bien d’elle. Je fais confiance aux internautes.

Une ancienne danseuse. Je ne doute pas que les amis en ligne de Hal soient dignes de confiance, mais le monde de la danse est petit. Pouvons-nous faire confiance à quelqu’un qui ne donne même pas son vrai nom ? Puis-je faire confiance à Hal ? Pourquoi est-il aussi dévoué à Erik ?

— Au moins, vous saurez toujours où manger.

— Tant mieux, a fait Erik, parce que je meurs de faim. Si je ne me nourris pas très vite, je vais devoir dévorer l’un de vous.

— Choisis Hal. Moi, je suis plutôt maigrichonne.

Il a souri, rien que pour moi.

— Mais tu es beaucoup plus appétissante.

J’ai rigolé en détournant les yeux, aussi gênée que ravie. Il a l’art et la manière de me faire rougir.

 

« Appartement », c’était très exagéré. Même « chambre », c’était déjà un peu trop. Quand nous sommes arrivés, le Barre None n’était pas encore ouvert, mais Coppelia nous a accueillis à la porte. Elle a ce genre de beauté qui est l’apanage de beaucoup de danseuses ; elle a un port altier et ses cheveux blancs sont ramassés en un chignon lâche.

Elle nous a observés un instant avant de s’adresser à Hal.

— Tu dois être Henry Greene.

— Je préfère Hal, a-t-il dit en baissant la tête.

— Ça sera Henry, a-t-elle répliqué sans se présenter.

Puis nous l’avons suivie dans un couloir et en haut de quatre volées de marches. Sa jupe longue soulevait la poussière, qui me chatouillait le nez.

Une porte en bois à l’air fatigué nous attendait au sommet. La femme l’a déverrouillée, avant de rebrousser chemin.

— Je dors jusqu’à quatorze heures, ne me dérangez pas avant, a-t-elle prévenu.

Nous sommes restés sur le seuil de notre nouvelle maison.

C’est une chambre mansardée, pas vraiment achevée. Ça sent la sciure et la naphtaline. Deux grands lits avec des matelas affaissés étaient poussés dans un coin. Erik et Hal les ont tirés de l’autre côté de la pièce.

— On va en prendre un, a dit Erik, on te laissera l’autre.

— OK.

Quelques planches posées sur une table et une commode sans miroir font maintenant office de bureau. Presque immédiatement, Hal a sorti de son sac trois ordinateurs. Il a branché un adaptateur et un cordon d’alimentation qu’il a connectés à tous ses appareils.

— C’est comme ça que je gagne ma vie, a-t-il dit en se posant sur une vieille chaise en bois bancale pour brancher un boîtier en plastique avec une lumière bleue. Avant toute chose, établir une connexion Internet. Ensuite…

Erik a sorti un papier.

— Ensuite, tu vois si tu peux nous inscrire à ceci.

— Qu’est-ce que c’est ? ai-je demandé.

Il m’a tendu le papier. C’était le règlement d’un programme de bourse d’étude du Royal Ballet : chaque année, deux apprentis danseurs sont admis dans la compagnie. À condition qu’ils battent quatre-vingt-quatorze autres danseurs.

— Ça a l’air dur, ai-je dit. En plus, on doit être inscrits dans une école de danse.

— Tu es l’une des meilleures danseuses de ta génération, m’a dit Erik en me prenant les mains. Tu vas remporter l’une de ces places sans problème. Pour moi, on verra. Et pour ce qui est de l’inscription… Hal ? Tu peux faire quelque chose ?

— Je suis déjà dessus, a-t-il répondu, penché sur l’un de ses ordinateurs.

Pour la première fois depuis longtemps, je me suis sentie soulagée. Dieu seul sait ce que pensent mes parents en ce moment, ou Vanessa, qui est encore au collège et trop jeune pour comprendre ce qui se passe réellement. Je suis peut-être dans une ville étrange, accompagnée de garçons que je connais à peine, mais au moins, je peux continuer à danser. C’est ce qui m’a causé tous ces ennuis au départ, mais peut-être – peut-être – que le ballet peut encore être mon salut.
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— À plus tard, ma chérie ! s’exclama Mme Adler, après leur trop long déjeuner. Bonne chance ! Enfin, tu n’en as pas besoin, les femmes Adler sont des étoiles-nées.

— C’est ça, Maman. Je vais tâcher de ne pas l’oublier.

— Ça ne veut pas dire qu’il ne faut pas travailler.

Vanessa leva les yeux au ciel.

— Je sais, Maman. Ne t’inquiète pas.

— Et, ma chérie…

— … tu seras fière de moi, quoi qu’il arrive, fit Vanessa en terminant la phrase de sa mère. Mais tu seras encore plus fière si je gagne.

Ces paroles, qu’elle avait entendues des milliers de fois et qui, d’ordinaire, l’angoissaient, lui paraissaient aujourd’hui étrangement réconfortantes.

Sa mère lui pressa l’épaule.

— Ça, c’est ma fille.

Vanessa se dirigea vers l’entrée de White Lodge en faisant signe à sa mère et sortit son téléphone : trois heures moins dix. Elle avait dix minutes pour retourner à sa chambre, enfiler sa tenue de danse et rejoindre Enzo pour la répétition de quinze heures.

Elle n’y serait jamais.

Si seulement sa mère avait eu moins de détails à raconter à propos de Rebecca, son ancienne amie du ballet de San Francisco, leur déjeuner n’aurait pas duré deux heures.

— Avec Rebecca, nous étions les stars de la compagnie, lui avait-elle raconté en picorant sa salade César (sans sauce, sans croûtons). Elle dansait Cendrillon, elle était superbe. Mais moi, j’ai dansé Giselle et Juliette dans la même saison.

Vanessa grignotait son sandwich en écoutant d’une oreille et en surveillant l’heure. Elle avait toujours eu conscience que sa mère avait placé la barre très haut pour ses enfants. Malgré leur talent, si elle et Margaret ne devenaient pas étoiles, elles seraient toujours médiocres.

— Oui, Maman. C’est incroyable.

Cela faisait bien longtemps qu’elle avait compris que les rêveries nostalgiques de sa mère étaient également un moyen de renforcer ses attentes auprès de ses filles. Elle avait fermé les yeux, en pensant aux pointes de Margaret qui avaient disparu. C’était sûrement Svetya, mais où les avait-elle cachées ? Et pourquoi les voler ?

De retour dans sa chambre, elle enfila un justaucorps blanc, un short large et son sweat. Puis elle lança ses pointes et une bouteille d’eau dans son sac en jetant un œil au papier que lui avait confié Enzo.

Salle de répétition B-1.

Aurait-il pu être moins précis ? Le bâtiment devait abriter des salles de répétition, mais où ? Et il était quinze heures cinq.

« Génial. »

 

Après avoir demandé son chemin à cinq personnes, Vanessa trouva enfin l’aile destinée aux salles de répétition. Il y avait quatre étages remplis de studios de danse, mais aucun portant le numéro B-1.

Soudain, elle aperçut un panneau SORTIE. Et si les B se trouvaient au sous-sol ?

De toutes ses forces, elle poussa la porte qui s’ouvrit en grinçant sur un couloir poussiéreux, aux murs gris terne et au plafond bas. Une vague odeur rance flottait dans l’air. L’éclairage miteux la mena jusqu’à un escalier en colimaçon qui plongeait dans les ténèbres.

Ses doigts laissèrent des traces dans la poussière épaisse de la rambarde.

Tandis qu’elle s’enfonçait dans les profondeurs, les marches métalliques résonnaient sous ses pas. Bientôt, elle atteignit un passage souterrain humide, aux murs de brique couverts de tuyaux et de mousse.

Elle frissonna. Cet endroit la mettait mal à l’aise. Il lui rappelait le studio du sous-sol, à New York, où Josef faisait répéter L’Oiseau de feu. L’air moite envahit ses poumons.

À un tournant, elle se retrouva dans une alcôve, devant une porte à deux battants à l’aspect ancien. Elle la poussa. C’était ça, leur studio de danse ?

Enzo se tenait au milieu de la pièce.

— Ah, s’exclama-t-il en lui faisant signe d’entrer. Il était temps.

Avec précaution, Vanessa fit un pas dans la salle. Certains éléments lui étaient familiers : une barre d’échauffement, les grands miroirs qui occupaient les murs, le parquet souple.

Mais tout était vieux et abîmé. Le miroir sur le mur du fond avait un éclat qui s’étendait comme un réseau veineux, tandis que les autres étaient maculés de traces en tout genre. Le plancher, éraflé et terne, craquait sous les pieds. « On ne peut pas danser ici », pensa Vanessa. Ce devait être une blague.

— Bienvenue dans notre salle d’entraînement du Royal Ballet, dit Enzo. Pas très glamour, je sais. Mais c’est moi qui ai réclamé cette pièce. Elle n’est plus utilisée, et donc parfaite pour nous.

Vanessa se rendit soudain compte de la présence de Justin, Svetya et d’un autre garçon – Geo, certainement – qui s’échauffaient déjà. Justin portait un collant noir et un haut gris qui révélait ses bras musclés. Svetya, un bras levé au-dessus de la tête, arborait un justaucorps bleu marine. Quant à Geo, il ne remplissait pas son tee-shirt blanc et son collant noir aussi bien que Justin. Il était grand et maigre, et avait des cheveux roux flamboyants qui lui donnaient des airs de carotte géante.

— Vanessa, tu connais déjà Justin, bien sûr, et Svetya. Je te présente Geo.

Ce dernier se leva et lui tendit la main.

— Salut, dit-il avec un accent britannique. Enchanté de faire ta connaissance.

Puis Vanessa déposa son sac pour sortir ses pointes. Concentré sur Enzo, Justin ne lui adressa pas un regard. Il devait être encore vexé de leur conversation dans l’escalier. C’était compréhensible, certes, mais combien de temps allait-il lui faire la tête ?

— Comme je le disais avant l’arrivée de Vanessa, reprit Enzo, vous êtes tous les quatre ici parce que nous vous avons recrutés.

Vanessa jeta un coup d’œil à Geo et à Svetya. Avaient-ils, eux aussi, rencontré un démon ?

— Il existe une faction trouble au sein du Royal Ballet. Des danseurs qui, identifiés par le passé comme nécrodanseurs, utilisent le pouvoir de la danse pour libérer des forces maléfiques. L’Élite lyrique a été créée afin de les empêcher de nuire. C’est là que vous intervenez. Il faut qu’au moins l’un d’entre vous parvienne à remporter le concours, pour ensuite se laisser recruter par ce groupe. Nous avons besoin d’une taupe.

— Remporter le concours ? fit Vanessa, incrédule. C’est quasiment impossible… Il y a tellement de danseurs excellents ici, il va y avoir quatre-vingt-quatorze perdants. Je…

— Parle pour toi, intervint Svetya. Je ne suis pas une perdante.

— Pourquoi l’Élite lyrique ne se charge pas de régler toute seule le problème des nécrodanseurs ? demanda Justin.

— Parce que nous ne savons pas qui, au Royal Ballet, fait partie de leur groupe. Nous avons déjà essayé d’infiltrer des danseurs, mais ils n’ont jamais pu dépasser le stade des qualifications.

— Donc après ça, est-ce que nous ferons officiellement partie de l’Élite lyrique ? demanda Geo.

— Ne mettons pas la charrue avant les bœufs. Pour commencer, il faut vous entraîner. Il est essentiel que vous ne divulguiez à personne ce que nous faisons ici. Vanessa et Justin, cela signifie que vous n’êtes là que pour représenter l’académie du New York Ballet. Svetya et Geo représentent l’École du Royal Ballet. Si le nom de l’Élite lyrique intervient dans une conversation, vous devez, dans notre intérêt à tous, faire semblant de ne rien savoir. C’est moi qui serai votre répétiteur pour le concours.

— Tu ne pouvais pas nous réserver une salle en meilleur état ? demanda Svetya en levant les yeux vers les ampoules dénudées au plafond, dont l’une clignota avant de s’éteindre. L’école de Bavière travaille dans un magnifique studio avec des fenêtres, au premier.

— Nous avions besoin d’un endroit loin des regards indiscrets. Le travail que nous allons effectuer n’est pas tout à fait… conventionnel.

Il désigna de vieux meubles poussés dans un coin de la pièce.

— Justin, Geo, pouvez-vous empiler ceci pour faire de la place ? Et Vanessa ou Svetya, il faudrait passer le balai et nettoyer les miroirs, s’il vous plaît. Il y a des chiffons dans ce sac.

Vanessa resta bouche bée devant ce comportement sexiste, mais personne d’autre ne sembla le remarquer. Les garçons se dirigèrent vers les meubles. Svetya s’adossa contre un mur avec son téléphone, comme si elle n’avait rien entendu. Vanessa s’approcha d’elle, les mains sur les hanches. « Ne fais pas de scandale », se rappela-t-elle.

Svetya ne lui porta aucune attention, même lorsqu’elle se mit à taper du pied.

— Excuse-moi.

— Hmm ? fit Svetya sans lever les yeux.

— Qu’est-ce que tu as fait des chaussons de ma sœur ?

Svetya leva un sourcil perplexe.

— De quoi tu parles ?

— Les chaussons de ma sœur. Ils ont disparu.

— Les filles ! appela Enzo. Un problème ?

— Non, non ! fit Vanessa en s’emparant d’un chiffon.

— Sérieusement, je ne comprends rien à ce que tu me racontes, dit Svetya.

Elle verrouilla son téléphone, le rangea et saisit à son tour un chiffon.

— Tu les admirais tout à l’heure, et maintenant ils ont disparu. Je suis vraiment…

— Vanessa, cette conversation est terminée, la coupa Svetya, avant de s’éloigner.

Cette fille mentait, c’était certain, mais il faudrait le prouver. En attendant, elle avait du travail.

Une fois les corvées terminées, ils se rassemblèrent au centre de la pièce.

Enzo joignit les mains.

— Commençons.

Il retira son pantalon de jogging. En dessous, il portait un collant blanc qui ne laissait rien à l’imagination.

— Grraou, murmura Svetya.

— Vous êtes ici parce que vous savez ce que l’on ressent quand on danse à la perfection, dit Enzo.

Il se redressa, tendit un bras et exécuta un pas compliqué. C’était une série de mouvements maîtrisés, lents comme s’il remuait sous l’eau.

— Vous savez tous que quand vous dansez parfaitement il arrive que la pièce se mette à tourner et disparaisse.

Il virevolta à travers la salle dans une étrange cabriole au ralenti, sa queue de cheval lui balayant doucement le visage.

— Le sol vous paraît bouger et les murs se refermer sur vous.

Vanessa retint sa respiration. Tout ce temps, elle avait cru être la seule à ressentir cette étrange impression quand elle dansait. Ce n’était apparemment pas le cas. Était-ce aussi arrivé à Justin ? Pourquoi ne lui avait-il jamais rien dit ?

— Votre poitrine se gonfle de chaleur, continua Enzo. Vos veines sont en feu, la lumière vous brûle les yeux.

Quand il prononça ces derniers mots, Vanessa aurait pu jurer que le regard d’Enzo avait croisé le sien. Mais il allait si vite que son corps tout entier devint flou et, tout à coup, il disparut.

Tous retinrent leur respiration.

Ils se retournèrent pour le chercher.

— Mais aucun de vous ne sait comment maîtriser ce pouvoir, dit Enzo en baissant les bras, au bout du studio.

Vanessa cligna des yeux. Avait-elle vraiment vu ce qu’elle croyait avoir vu ? Il avait traversé la salle si vite qu’il était devenu invisible. C’était impossible. Non ?

— Nous appelons ce pas le flou*, expliqua Enzo en revenant vers eux. Vous bougez si vite, vos pas sont si parfaits, que vous devenez virtuellement invisible. La perfection ne suffit pas, ajouta-t-il en effectuant un glissé* lent. Pour réussir à vous élever au-dessus du niveau basique du geste, vous devez dominer la danse. Contrôler sa puissance et l’utiliser pour que la lumière et l’espace épousent votre corps, pour que le sol se plie à votre volonté !

Il pivota sur lui-même une, deux fois, son corps se balança comme s’il allait chuter, et il disparut à nouveau pour réapparaître derrière eux, au milieu d’une pirouette.

— Quand vous serez capable de faire ça, alors tout sera possible.

Il coupa le pied gauche derrière la jambe droite et sauta en petit jeté*. L’air se troubla légèrement et il disparut, une fois de plus.

La seule trace de sa présence était un faible bruit de pas sur le parquet. Vanessa voulut suivre le son qui semblait rebondir contre les murs.

Puis Enzo fit son apparition juste devant elle, en première position, sa queue de cheval vaguement en bataille, talons collés comme s’il n’avait jamais bougé. C’était impressionnant – magique, même –, mais comment un pas de danse, si sophistiqué fût-il, allait-il pouvoir sauver Vanessa quand le démon la rattraperait ?

Comme conscient de son malaise, Enzo continua :

— Croyez-moi, ce sera une aide précieuse. Mais tout d’abord, nous allons travailler vos variations solos pour lundi.

 

Le reste de l’après-midi fut éreintant. Même Josef ne les avait jamais fait travailler aussi dur, pensa Vanessa. Svetya et Geo étaient brillants, meilleurs que n’importe qui de l’académie du New York Ballet. En plus de leur forme incroyable, ils avaient l’air d’adorer danser. Svetya prenait vie : ses yeux brillaient, son sourire lui dévorait le visage. Vanessa se prit à imaginer être amie avec une fille qui dansait de cette manière.

Et puis, elle avait besoin d’une amie en ce moment. Mis à part quelques gestes fugitifs – un regard accidentel dans le miroir, un signe de tête tandis qu’ils reprenaient leur souffle et se désaltéraient –, Justin s’évertuait à ignorer sa présence. Elle ne put s’empêcher de remarquer sa façon de baisser les yeux chaque fois qu’elle essayait d’attirer son attention et de se placer le plus loin possible d’elle.

Les variations de la première épreuve ne devaient pas durer plus de deux minutes et quarante-cinq secondes, ils avaient donc tous choisi des chorégraphies qui mettaient en valeur leurs qualités personnelles afin de mettre toutes les chances de leur côté. Enzo avait préparé leur sélection sur son iPod, qu’il brancha à de petites enceintes pour les faire travailler tour à tour.

Vanessa avait choisi une variation que Margaret dansait avant d’entrer à l’académie du New York Ballet. Elle s’était décidée dès qu’elle avait vu La Belle au bois dormant de Tchaïkovski sur la liste du répertoire autorisé. Si elle pouvait accomplir ne serait-ce que le dixième de ce que faisait sa sœur à l’époque, les juges la sélectionneraient forcément.

Enzo les libéra peu après dix-huit heures.

— Prochaine répétition demain matin, à neuf heures précises. Je vous suggère fortement de travailler ce soir. Bonne nuit, ajouta-t-il tandis qu’ils sortaient.

Puis il referma la porte à clé et disparut dans le couloir.

 

— Et toi ? fit la serveuse. Qu’est-ce que tu veux ?

« Qu’est-ce que je veux ? » se demanda Vanessa. Si seulement elle le savait.

Elle reporta son attention sur le menu, mais fut distraite par Justin qui, assis en face d’elle, parlait d’une voix douce à Svetya, comme s’ils étaient seuls au monde. Pour couronner le tout, chaque fois que Vanessa regardait sa camarade de chambre, sa beauté la frappait de plein fouet. Elle observa Justin lui chuchoter à l’oreille en rigolant et se demanda soudain si elle n’avait pas commis une énorme erreur.

Après la répétition, ils avaient rejoint un groupe qui allait dîner au Barre None, un restaurant du quartier de Richmond. Selon Geo, c’était le QG préféré des danseurs du coin, depuis des années. Vanessa n’avait pas tellement envie d’y aller, mais ses seules autres options étaient de dîner avec sa mère, ou alors en solitaire à la cafétéria.

— On y mange bien, avait promis Geo. Tous les gens de notre école adorent y aller après les cours et ne rien manger.

Vanessa s’était esclaffée et avait décidé de les suivre.

En chemin, Svetya et Geo n’avaient cessé de discuter de leur école et de la répétition, tandis que Justin et Vanessa marchaient côte à côte sans vraiment se parler, sous le crachin morne. Entre l’avion et le long entraînement, Vanessa était épuisée et ne savait trop quoi lui dire. C’était assez embarrassant d’être aux côtés d’un parfait étranger. Mais qu’ajouter ? Elle lui avait dit la vérité, alors soit il ne la croyait pas, soit il la punissait de l’avoir repoussé.

Non, mieux valait se taire.

Au moins, le Barre None était un endroit chaleureux et accueillant. Aux murs étaient encadrés des programmes, des affiches, et même des paires de pointes usées ayant appartenu à des danseuses célèbres. Une photographie noir et blanc de Margot Fonteyn en arabesque était accrochée à côté d’une photo de Rudolf Noureev, suspendu dans les airs en plein saut, son torse nu reflétant la lumière. En face, un immense poster représentait Mikhaïl Barychnikov s’élançant si haut qu’il avait l’air de voler.

Justin était assis sous Barychnikov et écartait une mèche de cheveux de ses yeux, un large sourire aux lèvres, tandis qu’il parlait à Svetya.

Vanessa remua sur son siège. Elle n’était pas venue ici pour tomber amoureuse de Justin ; pourtant, maintenant qu’elle le voyait plaisanter avec cette idiote de Svetya, les yeux écarquillés, enthousiaste, elle se consumait de jalousie.

La serveuse tapota son stylo contre son bloc-notes.

— D’accord, mon chou, on va te mettre une salade de chèvre chaud aux noix. Qu’est-ce que tu en dis ?

À sa grande surprise, ce choix lui parut excellent.

— C’est parfait.

— C’est bien ce qui me semblait, dit la serveuse avec un clin d’œil. Et toi, ma petite ?

Elle se tourna vers Svetya qui racontait une longue histoire à grand renfort de gestes, ses ongles vernis voletant devant son ravissant visage.

Vanessa désigna les mots sur le menu : Barre None.

— Qu’est-ce que ça veut dire ?

La serveuse s’esclaffa.

— C’est un jeu de mots avec l’expression anglaise bar none, qui signifie « sans exception ». Le Royal Ballet est la meilleure compagnie de danse, bar none, sans exception.

Svetya gloussa tout bas.

— Évidemment, dit-elle en rendant le menu à la femme. Je vais prendre une assiette de frites avec de la sauce au jus de viande. Sans salade.

— Un jour, ça te rattrapera, ma chérie, s’amusa Geo.

— Très bien, dit la serveuse, les lèvres pincées. Et pour les garçons ?

Après avoir pris toutes les commandes, elle disparut. À quelques tables de là était installée Pauline, la danseuse de Paris, au milieu d’un groupe bruyant. D’autres petits groupes de danseurs étaient éparpillés tout autour, occupés à manger, rire et bavarder de ce qu’ils présentaient au concours.

— Je répète : ça va, Vanessa ? demanda Justin en lui tapotant l’épaule.

— Désolée, je suis… un peu fatiguée.

— Pas besoin de t’excuser, fit Geo en passant la main dans ses cheveux orange. Vous venez de loin tous les deux. Svetya et moi, on a juste eu à rouler de notre lit jusqu’ici ce matin. (Il attrapa un morceau de pain dans la corbeille.) Alors… qui êtes-vous ?

Justin émit un rire.

— Que veux-tu dire ?

— Nous nous entraînons avec Enzo pour une bonne raison. Et vous deux… vous avez été rajoutés à la dernière minute. Ils n’ont même pas affiché vos portraits dans le hall. Mais vous n’avez pas cillé quand Enzo a fait son flou magique, tout à l’heure. Alors, pourquoi êtes-vous ici ?

Vanessa regarda Justin. Que dire ? Ils ne pouvaient pas parler de Hilda et de Josef, et elle n’allait sûrement pas évoquer le démon.

— Alors ? s’impatienta Svetya.

— J’imagine que vous allez devoir attendre pour le savoir, improvisa-t-elle.

— Svetya n’aime pas attendre, dit Geo.

La serveuse revint à point nommé pour couvrir la table d’une appétissante débauche de nourriture.

— Juste à temps ! s’exclama Svetya. J’ai tellement faim, je pourrais manger ma tête.

Vanessa ne s’était pas rendu compte à quel point elle était affamée avant d’avoir sa salade sous le nez.

— Il y a trois mois, je n’avais encore jamais entendu parler de l’Élite lyrique. Enzo m’a pris à part après le spectacle des élèves, expliqua Geo. Je dansais Roméo et Juliette avec Svetya, la version de Prokofiev.

— Un compositeur russe, précisa fièrement Svetya. Les meilleurs.

— Enfin bon, reprit Geo, on était au milieu de la scène du balcon et, quand j’ai soulevé Svetya, j’ai senti comme… des vertiges. J’étais tellement pris dans la chorégraphie que je ne voyais même plus ce qui se passait autour de moi, j’étais… je ne sais pas, enveloppé par la musique. Toutes les couleurs de la pièce m’ont semblé très brillantes, et… euh…

— Ce que Geo essaye de dire, c’est qu’il m’a lâchée, fit Svetya en assénant une petite tape derrière la tête de son partenaire. Tu as eu de la chance que je ne sois pas blessée.

Elle plongea une frite dans sa sauce et l’engloutit.

— Ma Juliette était mémorable, soit dit en passant, ajouta-t-elle.

Vanessa était bien plus intéressée par l’histoire de Geo.

— Ça m’est déjà arrivé. Parfois, quand je danse vraiment très bien, c’est presque comme… comme si on me sortait de mon corps pour me mettre à un autre niveau d’existence… Je sais que ça a l’air dingue, mais…

— Non, répondit Geo. Pas du tout, je te le promets.

La sincérité de Geo lui fit chaud au cœur. Pour la première fois depuis son arrivée à Londres, elle était contente d’être là.

— Et donc, embraya impatiemment Svetya, vous deux, vous étiez partenaires ?

Elle les regardait comme si cette idée lui paraissait absurde.

— Non, dit Vanessa, au moment où Justin disait oui.

Amusée, Svetya enroula une mèche de ses cheveux dorés autour de son doigt.

— Oui ou non ? Décidez-vous.

Vanessa se sentit rougir tandis que Justin se ratatinait sur son siège.

— En fait, si, expliqua-t-il, mal à l’aise. On n’était pas partenaires au début, mais on l’est devenus à la fin du semestre.

Dans un sens, ils avaient bel et bien été partenaires, pensa Vanessa. Pendant que Zep l’obsédait, Justin veillait sur elle, rassemblait des informations sur Zep et Josef, et il avait fait irruption dans le studio juste avant que le démon ne tente de s’emparer de son âme. Sans lui, elle ne serait même plus là.

— Il a raison, fit-elle, les yeux rivés sur Justin. J’avais un autre partenaire avant, mais il, euh, il ne me convenait pas. Justin est arrivé à la fin et m’a rattrapée dans ma chute. Une chute qui m’aurait coûté ma carrière.

Si seulement Justin l’avait regardée, mais il ne daignait pas lever les yeux.

— Je ne sais pas ce que j’aurais fait sans lui, termina-t-elle.

« Regarde-moi », supplia-t-elle une fois de plus en silence. Quand il s’exécuta enfin, il lui adressa à peine un signe de tête crispé avant de se détourner.

— Passionnante, votre histoire, dit Svetya en torsadant sa chevelure en un chignon lâche. Mais parlons de moi, maintenant. Après l’une de mes représentations, en automne dernier, Enzo m’attendait. Au début, j’ai cru qu’il voulait un autographe. Vous savez, comme un fan… (Geo émit un grognement.) Mais au lieu de ça, il m’a expliqué que la danse était bien plus que ce que l’on m’avait appris. Il m’a dit que je pouvais apprendre des choses que mes profs n’avaient même jamais imaginées. Et qu’il m’aiderait.

Elle fixa Vanessa.

— Et c’est ce qu’il a fait. J’ai gagné ma place pour le concours. J’ai été classée première aux auditions préliminaires. Je suis là pour gagner.

Vanessa chercha quelque chose à répondre.

— C’est super. C’est bien qu’Enzo et toi ayez une si bonne relation.

Svetya leva les yeux au ciel.

— Enzo est mon coach, c’est tout. Il n’est pas mon genre. Il est trop centré sur lui-même. Ça se voit à sa façon de se regarder chaque fois qu’il passe devant un miroir. Je veux un homme qui me regarde, moi.

Ses yeux glissèrent sur Justin qui se raidit sur son siège.

— Je suis sûr que n’importe quel homme verra ce que moi je vois, dit Geo.

— Et qu’est-ce que tu vois ?

— Quelqu’un à fuir de toute urgence.

Svetya lui administra une tape amusée sur le bras. Vanessa repoussa son assiette et laissa son regard vagabonder sur les photos aux murs, certaines datant de plusieurs dizaines d’années auparavant ; soudain, un visage la frappa.

— Excusez-moi, dit-elle. Je dois… aller au petit coin.

Au lieu de se diriger vers les toilettes, elle s’approcha de la photographie accrochée au mur d’en face. C’était un cliché en noir et blanc de la compagnie du Royal Ballet au grand complet. Les silhouettes élancées des danseurs étaient soulignées par leurs justaucorps noirs et leurs collants.

Elle était là, juste au milieu, un sourire fascinant aux lèvres, une étincelle fuyante dans les yeux, comme si elle gardait un secret.

« Margaret. »
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Les épaules pâles de Margaret semblaient lumineuses, sa silhouette était une ligne blanche, figée dans le mur. La légende sous la photo indiquait Compagnie du Royal Ballet, avec une date, deux ans et demi plus tôt.

Margaret était-elle à Londres depuis le début ? Était-elle encore ici ?

Les pensées de Vanessa basculèrent vers la cuisine familiale, la sensation du métal froid de la chaise contre ses jambes lors de cette soirée où, près de trois ans plus tôt, l’académie du New York Ballet avait appelé pour les informer que Margaret avait fugué. Disparu. On avait collé des affiches dans toute la ville, la police et les détectives privés avaient fouillé partout, mais on n’avait relevé aucune piste, pas le moindre début de preuve auquel s’accrocher dans l’espoir que sa sœur soit en vie.

Est-ce que Margaret était au Royal Ballet durant tout ce temps ? Pourquoi n’avait-elle rien dit à sa famille ?

Une main se posa sur l’épaule de Vanessa.

— Pardon ! s’exclama Geo quand elle sursauta.

Il inclina la tête vers les autres qui étaient en train d’enfiler leurs manteaux et lui tendit sa veste.

— Le restaurant va fermer.

Derrière lui, Justin et Svetya bavardaient en se dirigeant vers la porte.

— Tout va bien ? demanda-t-il, inquiet.

Vanessa jeta un dernier coup d’œil à la photo de Margaret. Geo semblait assez sympa, mais elle le connaissait à peine, elle n’allait pas lui parler de sa sœur.

— Ça va, répondit-elle à la hâte. Merci.

Dehors, Justin et Svetya traînaient sur le trottoir en rigolant ; leurs voix ricochaient sur les façades sombres des boutiques. La brume londonienne remplissait la nuit.

Vanessa accéléra le pas pour rejoindre Justin. Elle lui toucha le bras.

— Il faut que je te montre quelque chose, dit-elle.

Il dut lire l’agitation sur son visage, car il se tourna vers Svetya :

— Tu nous excuses une minute ?

Sans un mot, Svetya lança un regard noir à Vanessa.

Cette dernière attendit que Geo s’éloigne de quelques pas.

— Désolée de vous avoir interrompus.

— Tu n’as rien interrompu. Que se passe-t-il ?

— J’ai vu Margaret, dit Vanessa en baissant la voix.

— Hein ? Où ça ?

— Sur une photo de la compagnie du Royal Ballet, dans le restaurant. Je vais te montrer.

Elle fit demi-tour mais Justin ne bougea pas.

— Vanessa, attends !

— Mais c’était elle. Quand tu vas voir la photo…

— Je te crois, dit prudemment Justin. Mais le restaurant est en train de fermer. La photo sera encore là demain. On reviendra après la répétition. Promis.

Autour de lui, les réverbères illuminaient faiblement le brouillard. Une mèche de cheveux emmêlée et humide lui tombait sur le front.

— On vient juste de passer la répétition la plus bizarre qu’on ait jamais eue, et demain il va falloir se lever aux aurores pour recommencer. Et il y a le concours à remporter. Ça commence à faire beaucoup, pour notre premier jour à Londres.

— Tu ne comprends pas.

Pourquoi ne voyait-il pas à quel point toute cette histoire était énorme ? Comment Margaret avait-elle atterri au Royal Ballet ? Où était-elle maintenant ?

Quand Justin jeta un coup d’œil aux autres par-dessus son épaule, Vanessa comprit.

— Tu veux retourner flirter avec Svetya.

— C’est ce que tu crois ? fit-il, déconcerté. Il n’y a que toi qui m’intéresses, Vanessa. Démon ou pas. Mais Svetya est à l’École du Royal Ballet. Elle a peut-être des informations sur les danseurs qui… ceux qui sont comme Josef. Ça ne coûte rien d’être sympa avec elle.

Il raisonnait logiquement, pourtant Vanessa ne put s’empêcher d’ajouter :

— Et elle est très jolie.

Vanessa, pour sa part, était loin d’être aussi sexy. Elle n’avait pas cette moue boudeuse, ni les courbes qui font tourner les têtes. Justin avait trois ans de plus qu’elle. Après tout, elle n’était qu’en première année. Pourquoi la fréquentait-il, d’ailleurs ?

— En effet, et alors ?

Justin inclina la tête pour que leurs fronts se touchent. L’odeur familière de sa peau lui envahit les narines.

— Ce n’est pas pour ça que je suis venu, murmura-t-il. Je suis venu pour toi.

Elle devait reculer, ne pas le laisser s’approcher si près. La voix du démon de son cauchemar résonnait dans sa tête : « Ton baiser me ramènera à toi, mon amour. » Mais devant les éclats de lumière qui semblaient danser dans les yeux de Justin en ce moment même, la ligne parfaite de son nez et la courbe de ses lèvres, il fallait bien admettre qu’elle voulait qu’il l’apprécie parce que… eh bien, elle l’appréciait.

Plus que cela, même.

Il était venu jusqu’ici pour elle. C’était romantique, non ? Mais savoir qu’un démon rôdait ne la rassurait pas.

— Nous sommes ensemble dans une ville étrangère, reprit Justin. Une ville étrangère très froide et humide. Je veux en profiter, ne serait-ce qu’un instant. Avec toi.

Il écarta les cheveux du visage de Vanessa et effleura sa joue.

— S’il te plaît, sois ici, avec moi.

Elle jeta un œil au pub et, pour la première fois de toute la soirée, elle remarqua la beauté de la ligne d’horizon. Les bâtiments anciens mêlés aux nouveaux créaient une vue incroyable, presque détachée du monde.

— D’accord, chuchota-t-elle.

Le souffle de Justin se mêla au sien, si proche qu’il lui picota les lèvres. Il glissa les doigts le long de sa joue et, pendant un instant, elle oublia le concours, le démon et ses cauchemars. Elle le laissa l’attirer à lui, leurs deux corps collés, tandis qu’on entendait des roulements de tambour résonner dans le lointain.

— Venez, les appela Geo de loin. Allons voir ce qui se passe !

Vanessa revint à la réalité et recula en s’apercevant de ce qu’elle avait failli laisser se produire.

— Mieux vaut ne pas les perdre de vue, dit-elle en plissant les yeux vers Geo et Svetya qui se mettaient à courir.

— Non, en effet.

La rue se terminait devant le fleuve. Une volée de marches descendait sur les quais. Devant une rangée de bateaux plongés dans le noir, les ombres d’artistes de rue dansaient autour d’un cercle de feu.

— Ce que vous êtes lents ! s’écria Geo.

Sans hésiter, Justin prit la main de Vanessa et ils rattrapèrent Svetya et Geo qui se mêlaient à la foule.

— Tout va bien ? leur demanda Geo.

— J’ai oublié mon écharpe au restaurant, improvisa Vanessa. Mais j’y retournerai demain.

En tendant le cou, elle aperçut des torches, déposées en cercle sur le trottoir, dont les flammes vacillaient dans le vent. Une troupe de danseurs se détachait dans la pénombre, tapant des pieds contre le pavé.

— Qui est-ce ? demanda Vanessa.

— Personne, fit Svetya avec un geste dédaigneux de la main. Des amateurs.

Vanessa avait déjà vu des danseurs de rue auparavant, mais jamais rien de tel. Ils étaient sept, cinq hommes et deux femmes. Malgré le froid, les hommes étaient torse nu, et tous les sept portaient des sarouels aux couleurs vives et des sandales de cuir. Ils formaient une ronde autour des torches en se tenant la main. Un cercle encore plus large de torches éclairait leur scène de fortune. En retrait, un homme tapait sur une grande percussion en tek.

Rien qu’à les regarder, Vanessa frissonna et enfonça les mains dans ses poches.

— Comment arrivent-ils à supporter ce froid ?

— Ça les oblige à ne pas s’arrêter, j’imagine, dit Justin.

Tandis que les percussions reprenaient de plus belle, les danseurs levaient les jambes avec une synchronisation parfaite. Leurs cris autour des torches se répondaient, accélérant avec le tambour.

D’un coup, ils se mirent à taper dans leurs mains et à exécuter des acrobaties au-dessus du feu, comme délivrés de la gravité.

Un homme fin et musclé monta sur les épaules d’un autre. Puis il se pencha, ses mains remplacèrent ses pieds, et il leva les jambes en l’air.

— Trop fort ! cria quelqu’un dans la foule en applaudissant.

— Je n’ai jamais vu personne danser comme ça, dit Vanessa, émerveillée. C’est plus acrobatique qu’autre chose. Mais… waouh.

— Partez devant, dit Justin à Svetya et Geo. Nous, on reste regarder un peu.

Après leur départ, Justin s’enfonça un peu plus dans la foule, entraînant Vanessa avec lui, jusqu’au cercle extérieur de torches dont les flammes vacillaient à leurs pieds.

L’une des femmes passa devant eux, des bracelets cliquetaient à ses poignets, sa peau luisait par les trous de son pantalon dépenaillé. Elle s’arrêta pour ramasser les deux torches devant Vanessa et les fit tournoyer autour de son corps. Ses yeux noirs s’attardèrent un instant sur Vanessa sans ciller, inexpressifs et dénués de profondeur, comme ceux d’un animal sauvage.

Puis elle inclina la tête en arrière, les torches au-dessus de sa tête. D’un mouvement fluide, elle plongea la première, puis la seconde torche dans sa bouche pour avaler les flammes avec un sifflement. Derrière elle, les autres l’imitèrent.

En un instant, il ne resta plus qu’une torche, dont la flamme vacillait sur le trottoir.

Un concert d’applaudissements et de sifflets brisa le silence.

Vanessa sentait le souffle chaud de Justin contre sa nuque.

— Qu’en penses-tu ?

Il avait les joues rosies de froid et ses grands yeux bleus aussi clairs qu’un matin d’hiver.

— Je n’ai jamais rien vu de tel. Merci de m’avoir fait rester.

Justin s’esclaffa.

— Si seulement je le pouvais. Chaque fois que je te regarde, tout ce à quoi je pense c’est à quel point je serai effondré quand tu décideras de me quitter.

Quand le tambour reprit, les cris de la foule se répercutèrent dans la nuit londonienne. Derrière Vanessa, les torches avaient été rallumées – leurs flammes se reflétaient sur le visage de Justin –, les psalmodies s’élevaient à nouveau du cercle.

Doucement, elle caressa les paumes rugueuses de Justin et l’imagina en train de l’attraper par la taille, ses doigts dans ses cheveux, ses lèvres contre les siennes. Elle se retourna vers les danseurs.

Justin l’attira à lui, elle sentait sa poitrine se lever et s’abaisser derrière elle. Elle s’appuya contre lui et, pour la première fois depuis longtemps, son inquiétude pour Margaret et le concours disparurent. Si seulement la vie était plus simple, si seulement ils pouvaient être réellement ensemble…

Un homme s’avança au centre du cercle. Les flammes éclairaient sa peau brune couverte de maquillage et de sueur et son crâne chauve orné d’une tresse épaisse qui lui tombait au milieu du dos. Il brandissait une torche.

— Nous avons besoin d’un volontaire, dit-il. Y a-t-il des danseurs parmi vous ?

Avant que Vanessa n’ait eu le temps de réagir, Justin lui avait fait lever la main.

— Non, protesta-t-elle. Je ne veux pas…

Trop tard. L’homme l’avait déjà attrapée par le poignet et entraînée dans le cercle.

— Tu vas t’amuser, cria Justin. Promis !

Elle entendait les percussions, les chants et les cliquetis des bracelets des danseurs tout autour d’elle. L’odeur âcre de leur transpiration la prit à la gorge. Malgré son envie de partir, de se précipiter vers Justin, elle se sentit tout à coup libre.

— Contente-toi de faire comme moi, chuchota l’homme par-dessus la musique. Ça va aller.

Le tambour, plus fort, plus insistant, tentait de l’amadouer pour qu’elle suive. Elle se redressa et observa les danseurs lancer une torche au-dessus de sa tête en lui intimant de la rattraper.

Elle laissa ses pieds se mettre en marche, autorisa le rythme à l’emporter.

À chaque flash flamboyant au-dessus d’elle, elle tournait pour suivre la torche. Ses pieds la propulsaient autour des danseurs, ses cheveux lui fouettaient le visage. Des mouvements libres, n’obéissant à aucune chorégraphie. Aucun pas à apprendre, aucune position à tenir – seulement le rythme des danseurs et des percussions qui vibraient dans le sol, comme des battements de cœur.

Elle n’avait presque pas conscience que son corps bougeait ; quand la torche passa une nouvelle fois au-dessus d’elle, les flammes semblables à des mèches de cheveux brillantes, elle bondit et l’attrapa.

La foule exulta.

— Bravo ! hurla quelqu’un.

En retombant, Vanessa relança la torche à l’un des danseurs.

La foule applaudit et Vanessa s’esclaffa. Elle s’amusait réellement.

Elle croisa les yeux de Justin où se reflétait son propre visage. Son désir était presque palpable. L’effort lui avait donné si chaud qu’elle jeta sa veste par terre et laissa le vent frais lécher sa peau.

— Viens, cria-t-elle à Justin. Danse avec moi !

Justin s’avança et l’enlaça. Elle plaqua son corps au sien et laissa la main de Justin guider son dos en arrière. Les bruits de la foule semblèrent s’estomper, tels les échos d’un monde parallèle. Autour d’elle, la nuit se mélangea aux lumières et aux visages dont les expressions lui parurent creuses et étrangères.

Tous sauf un. Celui de Justin.

D’autres exclamations s’élevèrent. Vanessa riait, les yeux vers le ciel. Son cœur battait la chamade, la vie pulsait dans ses veines. Elle se sentait libre et joyeuse. C’était ce que l’on devait ressentir, en dansant. C’était cela qu’elle aimait. Les danseurs surgissaient de tous les côtés comme des flammèches. Elle se laissa porter par le vent, ses longs cheveux emmêlés autour de son visage. Ses pieds trouvaient toujours leur chemin vers Justin, tandis que la foule sifflait et hurlait de joie.

Elle sauta, rattrapa une fois de plus la torche et tourna sur elle-même pour illuminer les autres danseurs. Des visages se détachèrent dans la foule : un jeune homme barbu, un couple portant leurs enfants sur les épaules, une fille au style punk, et…

Elle lâcha la torche. Le silence s’abattit sur l’assistance. Les danseurs ralentirent.

— Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda Justin en lui prenant la main.

Une danseuse au visage bariolé ramassa le flambeau et s’approcha d’elle.

— Tout va bien ?

Vanessa la remarqua à peine car, dans la lueur vacillante du feu, deux yeux gris, métalliques, avaient capté son attention.

Il était toujours aussi beau. Et tout aussi dangereux. Il ne pouvait être ici que pour une seule raison : le démon.

— Zep. Il est là.

— Où ?

Justin suivit son regard et entraperçut Zep, qui se fondait déjà dans la cohue. Il serra les dents et, sans un mot, s’élança à sa poursuite.

Vanessa ramassa sa veste et lui emboîta le pas en esquivant la foule enthousiaste. Au loin, elle aperçut Zep gravir les marches, Justin sur ses talons, et entendit les klaxons tandis qu’ils plongeaient dans le trafic. Les freins d’une voiture qui fit une embardée crissèrent.

Vanessa se rua derrière eux. Le froid lui tordait les poumons, chacune de ses respirations semblait chuchoter : « Zep, Zep, Zep… »

Justin allait le rattraper, quand un bus pour touristes démarra, ses phares pareils à deux cônes jaunes balayant la chaussée. Zep bondit et s’accrocha à l’arrière du véhicule.

Vanessa arriva à la hauteur de Justin et tous deux regardèrent le bus accélérer, Zep agrippé derrière, ses yeux hagards tournés vers eux, avant d’être emporté dans la nuit.
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Trois hommes aux bras tatoués d’arabesques noires étaient regroupés autour d’une lampe étrusque ternie qui éclairait un livre ancien, écrit dans une langue étrangère. Sa couverture était de cuir brun craquelé, ses pages jaunes couvertes de symboles mystérieux.

Les trois hommes psalmodiaient d’une voix basse et bourdonnante.

— Nous t’invitons à entrer. Pénètre notre vaisseau. Accepte notre offrande. Fais chuter les étoiles dans la nuit noire et glaciale. Nous sommes à toi. Pénètre notre vaisseau. Accepte notre offrande.

Étrangement, la lampe lui semblait familière. Sa lueur tremblota, ses poignées se mirent à rougeoyer. De plus en plus brillante, enveloppée de chaleur, la lampe refléta sa lumière sur les visages des hommes jusqu’à ce que, dans un crissement métallique, elle explose.

Un éclat d’une chaleur insupportable balaya les trois hommes, les consumant sur place. Une silhouette enflammée s’éleva des débris de la lampe, trop brillante pour le regard, comme faite de métal en fusion.

Tu m’appartiens, dit la forme souriante, comme je t’appartiens. Bientôt, nous serons à nouveau réunis.

 

Vanessa ouvrit les yeux et se redressa.

Dehors, l’aube pointait derrière d’épais nuages gris. Elle porta la main à sa bouche au souvenir des yeux de braise qui la dévoraient avec délectation.

De l’autre côté de la pièce, Svetya murmura.

— Qu’est-ce que tu as dit ? demanda Vanessa.

— Je t’ai demandé si tu avais fait un cauchemar.

— Plus ou moins.

Elle voyait encore la lampe crépiter par terre, elle entendait les hurlements des hommes brûlés vifs par le démon qu’ils avaient invoqué, sa menace vibrait jusque dans ses os : bientôt, ils ne feraient plus qu’un.

Sa camarade se glissa hors de son lit. En short moulant et débardeur, elle s’assit par terre, jambes écartées.

— Qu’est-ce que tu fais ?

Svetya se pencha en avant jusqu’à ce que sa joue touche le sol.

— Je m’étire, fit-elle en se redressant. On a une répétition dans quelques heures.

— Oh. Tu te lèves tous les jours aussi tôt ?

— Oui. C’est la raison pour laquelle j’étais parfaite hier, alors que toi tu avais l’air de ne pas savoir distinguer ta droite de ta gauche.

— Quoi ? Je n’avais pas l’air de… Pas du tout. C’était à cause du décalage horaire.

Elle l’observa en silence incliner le buste sur une jambe, puis sur l’autre.

— Je sais quel est ton problème, dit Svetya en étirant les bras. Tu n’aimes pas danser. Je le vois bien.

Vanessa voulut protester mais Svetya avait visé juste. Le démon l’avait tellement préoccupée qu’elle n’avait pas beaucoup pensé à ce qu’elle était censée faire ici : s’entraîner pour gagner le concours.

Svetya interrompit ses pensées.

— C’est ton copain, Justin ?

— Quoi ? Je… Je ne… Non.

« Pas encore », pensa-t-elle.

— Il me fait rire. J’aime bien.

Vanessa tritura sa manche en repensant à Justin qui avait entrelacé ses doigts dans les siens, à la sensation de sa voix dans sa nuque, à sa façon de la pousser dans le cercle des artistes de rue, sans lui demander son avis, parce qu’il savait qu’elle allait s’amuser.

— Je comprends ce que tu veux dire, dit-elle doucement.

La nuit précédente, avec les danseurs, Justin lui avait rappelé pourquoi elle était tombée amoureuse de la danse, au début. Elle s’accrocha à ce sentiment pour sortir du lit.

Il était temps de se mettre au boulot.

 

Une heure plus tard, armées de toutes leurs affaires, Vanessa et Svetya allèrent prendre leur petit déjeuner. Elles portaient leur justaucorps sous leurs vêtements. Vanessa avait des collants et des jambières d’échauffement ; Svetya, un jean noir taille basse, et ses cheveux blonds en chignon serré.

— Tu devrais te couper les cheveux, suggéra Svetya, tandis qu’elles traversaient le sol de marbre du hall.

Vanessa jeta un œil à sa tresse lâche.

— Pourquoi ?

— Ils sont trop longs, non ? Ça te rajeunit trop.

— Merci. J’y penserai.

Elles entrèrent dans le réfectoire animé. C’était une immense salle avec des poutres apparentes au plafond et une grande baie vitrée. Autour des tables, les élèves arboraient des couleurs chatoyantes. Les danseurs appartenant aux plus grosses équipes portaient les mêmes vestes floquées du nom de leur école, et toutes les filles avaient enfilé un justaucorps et des collants noirs, roses ou bleus. Adossés à leurs chaises, les garçons évaluaient la concurrence des autres équipes. Les filles chuchotaient nerveusement en balayant la pièce des yeux. Tous se demandaient qui sautait le plus haut, qui tournait le plus vite, qui partirait en premier.

Vanessa le savait, parce qu’elle se le demandait aussi.

Svetya ne semblait pas le moins du monde incommodée par les regards. Elle saisit une assiette comme si de rien n’était et se servit copieusement en œufs, jambon, galettes de pommes de terre et autres aliments difficilement identifiables.

— Qu’est-ce que c’est ? demanda Vanessa en désignant ce qui ressemblait à un morceau de saucisse carbonisée.

— Du boudin noir.

— Un genre de gâteau ?

— Rien à voir, s’esclaffa Svetya. C’est du sang caillé. Tu veux goûter ?

Elle en attrapa un morceau et le lui tendit.

— Euh, je vais plutôt prendre des fruits, dit Vanessa. Je ne peux pas danser l’estomac plein.

Svetya haussa les épaules et déposa le boudin dans son assiette.

Vanessa se dirigea vers une table pleine de grands compotiers de fruits frais et de yogourts. Elle allait saisir une banane quand une main écarta la sienne.

— Désolée ! C’est la dernière ! dit une fille avec un accent britannique impeccable.

Elle avait des cheveux courts couleur caramel, des lèvres rouges et des vêtements de créateur d’une élégance discrète qui lui allaient parfaitement.

Avec un sourire faux, elle s’éloigna en épluchant la banane.

Vanessa resta une seconde hébétée, en regardant le dos de la fille où était inscrit Royal School of Ballet. Elle marchait sur les plates-bandes de cette fille.

— Je n’arrive pas à y croire, souffla-t-elle.

On lui toucha le bras.

Elle se tourna pour tomber nez à nez avec Maisie Teller.

— Vanessa ? fit cette dernière, avec son accent chantant du Midwest.

Elle avait attaché ses cheveux châtains en queue de cheval avec un ruban et avait l’œil vif et l’air reposé.

— Je viens d’être témoin de l’Affaire de la Banane. C’est Ingrid, ma coloc. Elle n’est pas très… sympa. Tiens, fit-elle en prenant une banane sur son plateau.

— Oh, non… tu n’es pas obligée.

— Ne t’en fais pas, j’en avais deux.

— Deux !

— Quand on parle de bananes, j’ai un estomac sans fond.

— Merci.

Vanessa se dirigea vers les tables, Maisie à ses côtés.

— Il paraît que c’est une excellente danseuse, dit-elle. Je parle d’Ingrid. Elle a un tatouage de Margot Fonteyn sur la fesse. Je l’ai vu.

Vanessa vit Ingrid se pencher au-dessus d’une table pour chuchoter quelque chose à une fille.

— Excellente comment ?

— Ultra-excellente. Si elle n’était pas aussi méchante, c’est sûr que je lui demanderais des conseils. C’est l’une des meilleures, ici…

Maisie s’interrompit avant d’ajouter à voix basse :

— Même si Evelyn Giles, qui est aussi à l’École du Royal Ballet, est censée être la meilleure, termina-t-elle en soupirant, les yeux baissés.

— Evelyn ? répéta Vanessa. C’est laquelle ?

— La fille assise à côté d’Ingrid. Avec le grain de beauté au-dessus de la lèvre.

Evelyn Giles était belle et avait une peau lumineuse. Quand Ingrid chuchota à son oreille, les lèvres parfaites de la fille se courbèrent en un sourire suffisant.

— Où est-ce que tu répètes aujourd’hui ? demanda Maisie. Et qui sont tes répétiteurs ? Je ne les ai pas vus à la présentation.

— On est dans un des studios. Et euh… on n’a qu’un seul répétiteur. Il s’appelle Enzo.

— Quel studio ? l’interrogea Maisie avec un intérêt sincère. J’adorerais te voir travailler. On pourrait peut-être répéter nos variations ensemble ? Tu me donnerais des conseils…

— Oh, euh, oui. Peut-être…

Vanessa aperçut Svetya attablée près d’une fenêtre, en train de dévorer son petit déjeuner.

— Bon, je… je dois y aller. Mais on se voit plus tard, d’accord ?

Maisie acquiesça avec enthousiasme.

— Plus tard ? Super ! Je comprends très bien. Tu es très occupée. Moi aussi. On se retrouve après la répétition !

— Ce serait parfait, articula Vanessa avec un sourire forcé. Merci pour la banane.

Sans laisser le temps à Maisie d’ajouter quoi que ce soit, elle marcha droit à la table de Svetya.

— Qui c’était ? demanda sa coloc qui avait déjà englouti la majeure partie de son plateau. Elle est encore plus pathétique que toi.

— Elle vient de l’Iowa, répondit Vanessa en guise d’explication.

Svetya tritura un bout de bacon.

— C’est quoi, Iowa ?

— On s’en fiche. Je crois que je sais qui…

Mais Svetya l’interrompit.

— Trêve de blabla, Adler. On est déjà en retard.

Vanessa eut à peine le temps de boire son lait et d’éplucher sa banane que Svetya l’attrapait par le bras pour l’entraîner jusqu’au vieux couloir moisi.

— Tu crois qu’il y a quelqu’un ? demanda Vanessa devant les doubles portes de leur studio.

— On va bien voir.

Svetya poussa les portes avec détermination.

La salle n’était pas plus propre que la veille. Les garçons étaient déjà là. Geo s’étirait à la barre. Il leur adressa un signe de tête.

— Salut, les filles.

Svetya trottina jusqu’à Justin qui s’échauffait devant le miroir et commença ses étirements.

— Coucou, Justin.

— Salut, Svetya, fit-il avec un petit signe avant de se tourner vers Vanessa. Bien dormi ?

Enzo entra avant que Vanessa ait le temps de répondre. Les miroirs offraient des vues multiples de son corps musclé. Son beau regard sombre attirait l’attention.

Tous attendirent en silence.

Enzo ôta son sweat en faisant rouler ses épaules sous son tee-shirt moulant. Après avoir enfilé ses demi-pointes, il s’avança au centre de la pièce.

— Commençons. Nous avons beaucoup de travail aujourd’hui. Tout d’abord, je vais vous montrer comment exécuter le pas que vous avez vu hier. Le flou*. Il demande une chorégraphie d’un genre unique.

Il se plaça en première position.

— Pour un œil non averti, vous donnez l’impression d’être invisible. Mais en réalité, vous dansez d’un point à un autre à une vitesse fulgurante.

Enzo disparut pour réapparaître à trois mètres de distance, près de la porte. Vanessa l’avait déjà vu exécuter le flou*, mais elle ne put s’empêcher de rester ébahie. C’était vraiment de la magie.

— L’astuce, c’est de fixer un point dans la pièce et de le garder à l’esprit. Vous imaginez les pas avant de bouger. Si vous les avez appris au point de ne pas avoir besoin d’y penser, alors visualiser un endroit, c’est y être déjà. Il vous suffira quasiment de le vouloir.

Il posa les yeux au centre du studio et leva les mains. Il y eut une rafale de pas, comme le crépitement de la pluie, et soudain, il se tenait parmi eux.

Vanessa s’attendait à ce qu’il explique davantage, mais il se contenta de taper dans ses mains.

— Qu’est-ce que vous attendez ? Commencez !

Geo se mit en position au bout de la salle. Ses pas étaient parfaits, mais complètement visibles.

— Je te vois ! le taquina Svetya.

Il grommela et retourna à son point de départ.

Vanessa chercha un endroit à viser et trouva Justin dans un coin. Le voir travailler ses pas, seul, l’apaisa. Elle décida qu’il serait son point d’ancrage.

Elle imagina son corps se mouvoir vers lui, le bruit de son piqué* sur le parquet, ses bras qui se lèveraient au-dessus de sa tête quand elle l’atteindrait. Il se tournerait vers elle, surpris, prêt à la rattraper si elle trébuchait. Mais elle ne perdrait pas l’équilibre, non, et il se précipiterait vers elle, captivé, et sa main chaude effleurerait fugacement la sienne. Elle sourit, et avant que l’image ne quitte son esprit, elle eut la volonté d’être là-bas.

Le temps s’arrêta.

Ou presque. Vanessa fixa son point et, tandis qu’elle tournoyait dans la salle, ses pieds trouvèrent la bonne position sans effort. Autour d’elle, tout semblait avoir ralenti. Elle voyait les autres effectuer des mouvements lourds et lents.

Avant même de s’en apercevoir, elle se retrouva à côté de Justin. La pièce réapparut tout d’un coup dans une explosion de bruits et de lumières. Tout redevint parfaitement net, précis, à une vitesse normale.

— Vanessa ? dit Justin en la retenant par le bras. Mais tu étais… Tu l’as fait !

Vanessa sourit, à peine capable d’y croire elle-même.

— Hein ? s’exclama Svetya, manifestement énervée, à la barre.

Elle ferma les yeux pour réessayer.

Ils s’entraînèrent jusqu’à ce que chacun ait suffisamment mémorisé les pas du flou*. Geo fut le dernier à y parvenir. Ses jambes disparaissaient mais le reste de son corps restait visible et donnait l’impression que son torse remuait seul dans les airs.

Enzo tapa dans ses mains.

— Ça suffit ! Entraînez-vous à faire ce pas, il pourrait vous sauver la vie un jour.

Geo marmonna dans sa barbe et but une gorgée d’eau. Ils étaient tous épuisés, leurs muscles étaient en feu, leurs jambes percluses de crampes. Vanessa retira ses chaussons pour examiner les pansements à ses orteils. On voyait des ampoules de sang sous la gaze. Avec une grimace, elle remit ses pointes et serra un peu plus les rubans.

— Allez, debout ! cria Enzo.

Tout le monde grogna.

— On n’a pas le temps de se reposer, fit-il en claquant des doigts. C’était seulement la première partie. Maintenant, on entame la seconde. Il faut répéter vos variations solos pour demain.

Une fois de plus, ils se répartirent le studio. Vanessa choisit un coin poussiéreux, près d’une pile de chaises. De là, elle voyait les autres danser dans le miroir.

Près de la porte, Geo s’élança dans les airs pour effectuer un sissonne si méticuleux qu’il sembla voler.

À côté de lui, Svetya fit un rond de jambe et ses bras, d’un mouvement lent et languissant, grattèrent le parquet tel un chat, tandis qu’elle se penchait en avant. Elle paraissait sauvage, animée d’un esprit de vengeance, tout son être transformé en une étude de la lenteur.

Quant à Justin, transformé en méchant, il fit rouler ses épaules en avant, torse courbé dans l’ombre. Puis il leva la tête vers la lumière et devint un prince, avançant en ballonnés* vigoureux.

Vanessa eut un flash de son cauchemar dans l’avion, dans lequel il se tournait vers elle, le visage transfiguré par le démon, les flammes de l’enfer dans ses yeux et sa bouche. Elle ne l’imaginait que trop bien possédé par le démon, perdu à jamais. Elle aurait fait n’importe quoi pour empêcher que cela ne se produise.

Elle s’efforça de se concentrer sur sa variation de La Belle au bois dormant. Mais quand elle se plaça en cinquième position, un picotement lui parcourut le corps.

« La fatigue », pensa-t-elle en tentant de se débarrasser de la sensation pour se focaliser sur ses pieds. Pourtant, comme invoqué par ses précédentes pensées, un étrange murmure attira son attention.

Mon amour, susurrait-il au creux de son oreille. Laisse-moi entrer et nous serons à nouveau réunis.

Vanessa déglutit, la bouche sèche. D’une manière ou d’une autre, il était ici. Elle ferma les yeux et leva la jambe droite derrière elle en arabesque précise. Elle n’allait pas le laisser entrer dans sa tête.

Quand son pied toucha à nouveau le sol, elle eut un vif souvenir de Margaret effectuant le même mouvement. À cette époque, elle avait douze ans, et sa sœur s’apprêtait à entrer à l’académie du New York Ballet.

C’est ce que tu veux ? demanda le murmure dans sa tête. Elle est toute proche. Je peux te conduire à elle. Tu n’as qu’à me laisser entrer.

Vanessa sentit sa poitrine se serrer, ses genoux flageoler, et elle s’effondra.

Justin accourut vers elle.

— Vanessa, que s’est-il passé ?

La présence dans sa tête commença à s’estomper. Elle inspira une longue bouffée d’air et toussa. Avant de répondre à Justin, elle entendit un dernier murmure.

Embrasse-moi. Je peux te conduire à elle.

Elle regarda Justin dans les yeux. Elle toussa à nouveau et il lui tendit une bouteille d’eau.

— Pardon, tout le monde, dit-elle en buvant une gorgée avant de se relever. Je crois que je suis un peu déshydratée.

— Je n’y crois pas, fit Justin, inquiet.

— Ça va. C’est juste un petit vertige.

— Vanessa, prends cinq minutes pour boire, dit Enzo. Et vous trois, recommencez du début.

 

Quand Enzo les libéra enfin, tard dans l’après-midi, les jambes de Vanessa la brûlaient et elle avait les pieds à vif. Tout ce qu’elle voulait, c’était retrouver son lit et se blottir sous les couvertures. À son grand soulagement, un SMS de sa mère lui apprit qu’elle allait dîner puis assister à un spectacle avec Rebecca. Un souci de moins.

Avec Justin et les autres, ils se rendirent à la cafétéria, mais l’heure du déjeuner était passée depuis longtemps.

— On pourrait aller au Barre None, leur proposa Geo. Vous voulez venir ?

Svetya se tapota l’estomac.

— Décidez-vous vite.

Justin avait l’air inquiet de ce qui était arrivé à Vanessa durant la répétition.

— Allez, fit Svetya. Il faut avaler quelque chose avant demain. C’est mauvais de danser le ventre vide.

— Vanessa, dit Justin, on devrait peut-être rester ici pour discuter.

Mais il était bien la dernière personne à qui elle pouvait parler du démon. Si elle le laissait entrer, il pourrait l’aider à retrouver sa sœur, mais à quel prix ? Comment être sûre que le démon n’allait pas la détruire comme il l’avait fait pour ces hommes qui tentaient de l’invoquer ? Et pour Hilda. Et Josef. Détruirait-il Justin comme il l’avait fait dans son rêve ?

— Je n’ai pas envie de rester ici, finit-elle par dire en évitant le regard de Justin. Il faut vraiment que je mange. Allons-y.








DEUX ANS ET DEMI PLUS TÔT

Extrait du journal de Margaret Adler

 

16 mai

 

Hal est un hacker de génie : il a réussi à inscrire nos noms sur la liste des participants au concours du Royal Ballet.

J’ai travaillé pour ça toute ma vie : danser avec les meilleurs, sur une scène internationale. Qui aurait cru que je pourrais traverser l’océan, changer de pays et d’identité et avoir encore la chance de danser ? Combien de gens ont droit à une deuxième chance pour accomplir leur rêve ?

Mais même si le concours du Royal Ballet fait rêver, dans la réalité, c’est plutôt un cauchemar. Tout ça à cause du maître de ballet, Palmer Carmichael.

Ce n’est pas uniquement parce qu’il m’évoque Josef. Il a le même mélange trouble d’arrogance européenne et de préciosité anglaise. Ce n’est pas une raison suffisante pour avoir peur de lui, et pourtant…

— Qu’y a-t-il ? m’a demandé Erik pendant la séance de présentation.

Je me suis contentée de secouer la tête.

Après la séance, ma colère m’a empêchée d’ouvrir la bouche pendant les inscriptions, ce qui n’était sûrement pas plus mal. Erik a géré la situation à merveille.

— Notre école encourage l’autodidaxie, a-t-il expliqué à la femme chargée des inscriptions.

— Auto quoi ?

— L’enseignement au (il a jeté un œil au nom que Hal avait créé) au Centre des Arts Populaires s’appuie fortement sur la capacité du danseur à s’entraîner lui-même, pour qu’il, ou elle, puisse saisir pleinement les points de décision impliqués dans sa chorégraphie. Par exemple, prenez la scène de la folie dans Giselle. Eh bien, le travail sur les pointes demande…

Il a continué comme ça pendant un moment, en racontant n’importe quoi sur le travail des pieds, la concentration, et il a même parlé de problèmes mathématiques bizarres, parabole par-ci, sécante par-là. Ça aurait pu être drôle s’il n’y avait pas eu un tel enjeu : il fallait convaincre cette femme de nous laisser continuer sans répétiteur. Ses yeux sont devenus vitreux. Erik a parlé avec tant d’aisance qu’il a réussi à me distraire de mon aversion pour Palmer, et je me suis surprise à sourire.

Erik est déjà venu à mon secours, il m’a peut-être même sauvé la vie. Il s’est occupé de moi, il s’est assuré que Josef ne puisse pas me retrouver. Et maintenant, voilà qu’il trouve le moyen pour que je puisse continuer à danser.

— Ça suffit ! a dit la femme en levant les mains. Si j’ai bien compris, vous recevez une formation non conventionnelle. Pitié, ne m’en dites pas plus. Je suis curieuse de vous voir danser lundi. Bonne chance, a-t-elle conclu en signant nos formulaires.

Nous avons quitté White Lodge par le parc boueux pour retourner à notre chambre, au-dessus du Barre None. Le brouillard grisâtre restait suspendu dans l’air, comme si la pluie n’arrivait pas à se décider à tomber.

— Je savais que ça marcherait, a dit Erik en me prenant la main.

— Qu’est-ce qu’on fait, maintenant ? ai-je demandé, un peu étourdie.

— On répète.

— Où ça ?

— Hal va s’en charger. Si quelqu’un peut nous dégoter un endroit où travailler, c’est bien lui.

 

Nous n’avions que deux jours pour répéter, mais nous n’avons pas perdu notre temps : dix heures par jour, avec des pauses pour s’étirer et ce qu’Erik appelle le « repos concentré ».

Nous répétons dans une petite salle à l’arrière d’un gymnase du coin, au bout de la rue du Barre None, un tout autre monde.

Là-bas, beaucoup de gens parlent une multitude de langues et il règne des odeurs curieuses. Si ma mère voyait ça, elle ferait une attaque. Je n’imagine même pas ce que tous ces tas de muscles ont pensé en nous voyant, Erik et moi, passer au milieu de leur entraînement et entrer dans la salle vide derrière le ring de boxe, bras dessus bras dessous, comme deux étudiants qui se glissent en douce sous les gradins du stade, la nuit. Mais personne ne nous a rien dit. Ils nous ont juste observés jusqu’à ce qu’on entre.

Notre salle est petite – trente mètres carrés peut-être – mais ça suffit. Nous nous déplaçons comme si nos corps étaient des extensions l’un de l’autre. Erik me met au défi de m’approcher encore plus de lui, de bouger plus vite, de sauter plus haut. Et quand je termine mon enchaînement, essoufflée, il essuie la transpiration sur ma bouche, si tendrement que je ne peux pas m’empêcher de croire qu’il m’aime.

Erik n’avait pas parlé de Giselle par hasard : il a l’intention de me faire maîtriser une des variations pour le premier tour du concours, et le pas de deux pour le deuxième. Il a proposé le Concerto Barocco de Balanchine pour mon solo contemporain.

Si difficile qu’ait été Josef comme professeur, je crois qu’Erik est encore pire.

Il me pousse beaucoup, et quand j’échoue, il paraît profondément blessé. Comme si je le décevais personnellement. La lueur dans ses yeux se ternit et soudain la pièce devient froide et vide. Même l’éclairage donne l’impression de diminuer, comme si l’ombre noire de ma médiocrité nous jetait tous les deux dans les ténèbres. Je sais qu’il le sent, lui aussi.

Alors j’essaye plus fort.

Je ne veux pas le laisser tomber.

 

De retour dans notre chambre, la veille de la compétition, nous avons été surpris de trouver Hal encore là. Ses bagages attendaient près de la porte, mais il n’avait pas l’air de vouloir s’en aller.

— Que se passe-t-il ? a demandé Erik. Tu as eu peur qu’on te manque ?

Il a ébouriffé les cheveux de Hal, qui l’a repoussé.

— T’inquiète, je serai parti bien assez vite. Mais… j’ai découvert des informations qui pourraient vous intéresser.

Erik s’est affalé sur le lit, visiblement si épuisé que je me suis inquiétée pour sa performance du lendemain. Nous nous sommes donnés à fond, vraiment. Peut-être trop.

— Je tenais à régler quelques détails avant de partir, a commencé Hal, je fouillais la vie de trois ou quatre types du Royal Ballet pour m’assurer que je vous laissais entre de bonnes mains et…

Il s’est tu et m’a regardée avant de baisser les yeux.

— Qu’est-ce qu’il y a ? ai-je demandé. Allez, accouche !

— Josef n’était pas le seul de son espèce.

J’ai grimacé au nom de mon ancien chorégraphe.

— Des danseurs malveillants comme lui ont infiltré toutes les grandes troupes européennes. Les Ballets russes, le Ballet royal de Suède, le Bolchoï, l’Opéra de Paris… tous. Ils sont partout. Qu’est-ce qu’on fait s’il y en a aussi ici, à Londres, et que vous couriez au-devant de problèmes ?

— Tu as des preuves ? a demandé Erik. Quelque chose qui prouve que nous sommes en danger ?

— Non. Ce n’est qu’une intuition. Mais j’ai le sentiment que je devrais rester ici jusqu’à ce que…

— Ça va aller, Hal. Londres, c’est chez moi. Tu peux rester si tu veux, mais inutile de parler de ces trucs. Surtout pas avant un grand jour comme demain.

Erik s’est levé pour poser la main sur mon épaule et j’ai senti un peu de la tension qui m’étreignait se dissiper.

J’ai cru que Hal allait ajouter quelque chose, mais il s’est contenté d’éteindre ses ordinateurs et de nous souhaiter bonne chance pour le lendemain.

— Même si vous n’en avez pas besoin, a-t-il ajouté.

Erik lui a souri.

— Merci.

En me préparant pour aller au lit, je pensais à l’inquiétude de Hal. Et s’il avait raison ?

 

Le lendemain, juste avant notre audition, Erik est venu me voir. Il s’est penché vers moi, a levé mon menton et m’a donné quelque chose dont j’avais, sans le savoir, besoin.

Un baiser.

J’ai été si surprise que je n’ai pas eu le temps d’être nerveuse, et mes lèvres semblaient savoir quoi faire. Elles se sont mêlées aux siennes et je n’arrivais pas à déterminer si c’était mes mains qui tremblaient, ou les siennes.

— Ça va ? a-t-il demandé, son visage tout près du mien.

J’avais le goût du café sucré sur la langue.

J’ai secoué la tête pour dire non, mais j’ai dit :

— Oui. Refais-le.

Et il s’est exécuté.

Puis il s’est écarté.

— Excuse-moi. Je n’aurais peut-être pas dû faire ça. Tu n’as pas l’air franchement ravie.

— Non, ce n’est pas ça. C’était ce qu’il me fallait ! C’est juste que… il faut que je pense à ma variation.

— Bien sûr.

Et il s’est précipité vers les vestiaires des garçons car le concours commençait.

Quelle journée ! Ce n’était qu’un simple baiser, mais maintenant, je sais : j’aime Erik.

Pourvu qu’il m’aime aussi.








Chapitre 7 [image: image]

Où es-tu ? disait le SMS sur le téléphone de Vanessa.

— Qu’est-ce que c’est ? demanda Svetya en s’asseyant.

Ils étaient tous les quatre installés à l’avant du Barre None, loin de la photographie de Margaret. Pourtant, Vanessa arrivait toujours à distinguer la silhouette pâle de sa sœur, au bout de la pièce.

— Un message de ton amant secret ?

— Si par amant secret tu veux dire ma mère, alors oui.

Svetya tira la langue.

— Beurk.

Vanessa répondit rapidement à sa mère qu’elle mangeait à l’extérieur et rangea son téléphone.

— Je peux prendre ton manteau ? demanda Justin.

— Merci.

Elle se glissa à ses côtés, sous la lampe vitrail suspendue au-dessus de la table.

Justin lui adressa un sourire pincé et Vanessa se demanda à quoi il pouvait bien penser. Le souvenir de ses mains sur son corps pendant le spectacle de rue la fit rougir – ils étaient si proches l’un de l’autre, alors.

Jusqu’à ce qu’elle aperçoive Zep et que celui-ci lui rappelle pourquoi ils ne pouvaient pas être ensemble.

Après avoir passé la commande, ils restèrent tous les quatre silencieux.

— Alors, finit par dire Svetya, tu es nerveuse ?

— Je…, commença Vanessa.

— Tu devrais. (Svetya but une gorgée d’eau.) Il y a beaucoup de danseurs talentueux ici. Surtout chez les filles.

— Vanessa a beaucoup de talent ! se récria Justin. Un talent extraordinaire, même.

— Peut-être, rétorqua Svetya en ramenant ses cheveux en arrière. On verra ça.

Un instant, Vanessa pensa à toutes les filles qu’elle avait croisées le matin. Ingrid, la danseuse malpolie qui lui avait volé sa banane, et son amie, Evelyn. Voler une banane n’était pas un délit majeur, mais enfin tout de même. Et puis il y avait Maisie Teller, la fille aux grands yeux, et Pauline, la magnifique Française. Comment dansaient-elles ?

— Je suis surpris que personne n’ait encore fracassé les orteils d’une fille ou ne lui ait lancé de l’acide au visage, dit Geo. Les danseuses sont méchantes. Dieu merci, je ne suis pas une fille.

— Tu ne supporterais pas d’en être une ! s’exclama Svetya.

— C’est probable, conclut Geo d’un air suffisant.

— Evelyn Giles va forcément réussir la première éliminatoire, dit Svetya.

Tandis qu’elle parlait, une serveuse vint leur apporter leur commande. Vanessa mourait de faim, mais ne voulait pas manger trop lourd avant le concours. Elle n’avait commandé qu’une salade de poulet grillé.

— Et Pauline Maillard aussi. (Svetya but encore une gorgée et pinça les lèvres.) Ingrid aussi, je parie. Et apparemment, il y a une super danseuse suédoise qui s’appelle Oola et que personne n’a encore vue à l’œuvre.

— Est-ce qu’Ingrid est toujours aussi méchante ? leur demanda Vanessa. Vous êtes dans la même école, non ?

— Elle est horrible, dit Geo. Un jour, elle a essayé de faire un croche-pied à Svetya, pendant une répétition de Roméo et Juliette.

Svetya éclata de rire.

— Elle jouait la nourrice et elle était dégoûtée de ne pas avoir été choisie pour le rôle de Juliette. Mais personne ne me fait tomber. J’ai les yeux très vifs. Pour de vrai. Ils bougent plus vite que la normale, donc je vois venir.

— C’est… bizarre, fit Justin.

— Comme la plupart des dons. Mais en effet, Ingrid fera tout pour gagner. Il faut se méfier d’elle.

Geo écoutait en silence. Ses yeux s’illuminèrent quand la serveuse posa son plat devant lui, et il entama avec enthousiasme son wrap de poulet.

— La question qu’on devrait se poser, dit-il, est : quel candidat est le mieux placé pour remporter le concours ?

— Eh bien, qui ? demanda Justin. Qui est censé être le meilleur en ce moment ?

Vanessa haussa les épaules.

— Qui sait ? Il n’y a pas de classement officiel.

Svetya s’essuya la bouche avec sa serviette. Devant elle trônait un hamburger qui faisait au moins la moitié de sa tête. Cette fille devait avoir un métabolisme impressionnant.

— Pas jusqu’à demain. Après ça, ce sera peut-être moi.

— Pas si tu continues à te goinfrer comme ça, fit remarquer Geo.

— Touchée* ! rétorqua-t-elle en mordant dans son hamburger.

 

Une fois le repas terminé et l’addition payée, Justin et Vanessa s’attardèrent.

— Allez-y, dit Justin aux deux autres, on vous rejoint.

Svetya leur adressa un regard désapprobateur. Quand Geo et elle furent partis, Vanessa entraîna Justin devant la photo de la compagnie du Royal Ballet.

Justin blêmit et siffla entre ses dents.

— C’est bien elle.

Il avait raison, et en même temps non, s’aperçut Vanessa. Margaret semblait différente. Même si elle ressemblait à la Margaret que Vanessa avait connue, la lueur mystérieuse dans ses yeux, elle, était nouvelle.

Que lui était-il arrivé ?

 

Sur le chemin du retour, ils tentèrent de reconstituer le puzzle.

Trois ans auparavant, Josef avait donné à Margaret le rôle-titre dans le spectacle de l’académie du New York Ballet, L’Oiseau de feu – ainsi que dans La Danse du Feu, une chorégraphie étrange et surnaturelle, destinée à invoquer un démon –, le même rôle qu’il avait attribué à Vanessa à l’automne. Mais avant la représentation, Margaret avait disparu de l’école.

D’après ce que savait Vanessa, Josef n’avait pas réussi à invoquer le démon à travers Margaret, mais, d’une manière ou d’une autre, le démon connaissait sa sœur. Comment était-ce possible ?

Ensuite, Margaret avait dû rallier Londres et la compagnie du Royal Ballet. Avait-elle remporté le concours auquel Vanessa s’apprêtait à participer ? Si oui, pourquoi n’en avait-on jamais entendu parler ? Avait-elle été recrutée par l’Élite lyrique ? Non, Enzo leur en aurait parlé.

— Il doit y avoir d’autres moyens d’intégrer le Royal Ballet que nous ignorons, dit Justin.

Ils marchaient sur un trottoir étroit, dans une rue calme et pittoresque, bordée de maisons de brique mitoyennes derrière des grilles de fer forgé. Tout semblait étrange et lointain, comme un décor de cinéma. Si seulement Vanessa avait pu se trouver derrière l’une de ces portes, à faire des choses aussi simples que regarder la télévision, au lieu d’être là, dans le froid, à parler de démons et de concours de danse impitoyables. Peut-être était-ce la raison de la disparition de Margaret ? Peut-être qu’elle aussi souhaitait une vie plus ordinaire ?

— Je ne vois pas comment Margaret aurait pu rejoindre la compagnie sans que personne la reconnaisse, dit Vanessa.

— Personne ne s’intéressait au Royal Ballet. Une élève disparaît à New York, et une danseuse entre dans une troupe à Londres. Personne n’aurait songé à faire le rapprochement. Et elle a peut-être changé de nom.

Vanessa frissonna et croisa les bras. Justin avait raison.

— Mais pourquoi le Royal Ballet ? Pourquoi ne pas disparaître autrement ?

— Depuis le début, on parle d’une fille paumée qui fuit sa vie. Or ce n’est pas la Margaret que j’ai connue.

— Moi non plus, fit Vanessa. Margaret aurait continué à danser, envers et contre tout.

Ils s’arrêtèrent sous la lueur ambrée d’un lampadaire.

— Elle traquait peut-être la faction noire, exactement comme nous.

Justin resta silencieux et Vanessa eut le sentiment d’avoir enfin mis le doigt sur un début de vérité.

 

Le rideau se referma.

Une fille sortit de scène en larmes et passa devant Vanessa pour rejoindre les loges.

— Encore une qui mord la poussière, se moqua une Canadienne aux cheveux noirs.

Vanessa se contenta de retourner à ses étirements. Le concours n’avait débuté que depuis quelques heures et elle avait déjà vu huit candidats quitter la scène en pleurant.

Elle se pencha pour s’étirer les tendons des cuisses. Dans les coulisses, les danseuses s’entassaient les unes sur les autres. Elles pétrissaient leurs pieds et garnissaient leurs chaussons de coton. Mille et un effluves se mêlaient : talc, laque, parfum, transpiration et, sous-jacente, l’odeur douceâtre de la colophane.

Les garçons étaient adossés aux murs jusque dans le couloir. Ils inclinaient doucement la tête de gauche et de droite, secouaient leurs bras et leurs jambes, s’étiraient le dos.

Des murmures étouffés résonnaient, ponctués par le claquement d’une bretelle de justaucorps ou le cliquetis discret d’une pince à chignon tombant sur le sol.

Depuis la salle derrière le rideau, l’un des membres du jury appela la suivante.

En silence, les danseuses regardèrent une Espagnole élancée retirer son cache-cœur et se diriger vers la scène en tapotant nerveusement son chignon.

Vanessa enveloppa ses orteils de pansements neufs pour couvrir sa peau rouge et gonflée. Les enceintes diffusèrent leur musique et la danseuse espagnole se mit en position. Vanessa se déplaça pour apercevoir la variation de la fille, tout en nouant les rubans de ses pointes autour de ses chevilles.

La candidate était une très belle danseuse. Sa silhouette légère évoquait un elfe. Pourtant, elle était un peu trop raide, et ses mouvements trop contrôlés. Elle plana au-dessus de la scène en cabriole puis, sur les pointes, leva une jambe tremblante en l’air.

Vanessa rassembla ses cheveux en chignon serré à l’aide de pinces. La jambe de la fille n’était ni assez stable, ni assez tendue, pensa-t-elle.

Assise à quelques mètres, Svetya sirotait une cannette de Coca light. Elle avait dû remarquer les défauts elle aussi, car elle se tourna vers Vanessa et mima un bâillement.

Cette dernière l’ignora pour se concentrer sur la danseuse. Elle nota chaque erreur de la fille, en se rappelant qu’elle ne pouvait pas se permettre d’en faire. Maintenant qu’elle savait que sa sœur avait rejoint la compagnie, chaque pas qu’elle ferait sur scène la rapprocherait de Margaret.

Il fallait qu’elle soit bonne. Non, pas bonne, excellente.

Cependant, danser ici n’avait rien à voir avec ses cours à l’académie du New York Ballet, ni avec ses précédents concours de danse. Le simple fait de se trouver dans la même salle que le jury la déstabilisait.

De l’endroit où elle était, elle ne distinguait que les trois juges, assis au premier rang, le visage éclairé par les projecteurs de la scène. Elle les observa.

Palmer Carmichael était installé au milieu de la rangée, les lèvres pincées, sévères. Il plissait les yeux derrière ses lunettes à monture d’écaille et tiquait chaque fois que le pied de l’Espagnole touchait le sol trop lourdement. Il se tourna pour chuchoter à l’oreille d’Apollinaria Marie.

Apollinaria Marie, ex-danseuse étoile décrite par sa mère comme « aussi brillante ballerine que femme exécrable », lui fit signe de se taire et s’enfonça dans son siège. Même dans la faible lueur, sa peau semblait rayonner.

De l’autre côté de Palmer se trouvait Becky Darlington, guindée et droite comme un i. Unique source de chaleur de la salle, elle observait la candidate avec un enthousiasme curieux et prenait de nombreuses notes.

N’importe lequel d’entre eux pouvait être de mèche avec les nécrodanseurs.

La musique se tut.

— Merci, dit Becky en baissant les yeux tandis que l’Espagnole sortait de scène.

Becky regarda son bloc-notes et appela le nom suivant.

— Vanessa Adler.

Vanessa se leva et jeta un coup d’œil à Justin.

— Montre-leur ce que tu sais faire, dit-il avec un sourire.

Elle lui rendit son sourire. Après avoir pris une profonde inspiration, elle avança sous les projecteurs.

 

Au centre de la scène, Vanessa ferma les yeux et se remémora la prestation de Margaret, de nombreuses années auparavant.

Puis elle se redressa, les bras en première position devant elle, et leva le menton vers la lumière. Les petites notes familières de la suite de La Belle au bois dormant de Tchaïkovski retentirent et elle se mit à danser.

À chaque pas, elle essayait de marcher sur les traces de Margaret. Elle leva la jambe en arabesque derrière elle et imagina sa sœur, la lumière dansant sur ses pommettes pâles tandis qu’elle baissait la jambe pour la glisser en rond de jambe*. À chaque jeté*, elle tentait d’imiter sa légèreté.

Mais quelque chose clochait.

Du coin de l’œil, elle vit Apollinaria Marie bâiller. Palmer fronçait les sourcils en tapotant son bloc-notes. Il se pencha pour chuchoter à l’oreille d’Apollinaria qui acquiesça et entreprit d’examiner ses ongles.

Vanessa comprit qu’elle passait à côté de quelque chose : elle-même.

Elle n’était pas comme Margaret et ne pourrait jamais l’être. Elle était explosive et audacieuse, son corps réclamait l’attention du public comme jamais n’aurait pu le faire la silhouette fragile de Margaret. Sa sœur avait été une danseuse merveilleuse, de classe mondiale, mais Vanessa ne parviendrait jamais à un tel niveau en se contentant de l’imiter. Il fallait qu’elle lâche prise et soit la danseuse qu’elle seule pouvait devenir.

La musique ralentit jusqu’à ce que Vanessa se retrouve à piétiner lentement. Elle sentit le bois dur racler contre ses chaussons. Au son mélodieux de la harpe, elle inclina la tête en arrière, comme une princesse s’éveillant d’un profond sommeil. Puis, étirant ses bras avec langueur, elle se redressa et exécuta une pirouette à la seconde.

Elle était bien réveillée, tandis qu’elle tournait, et elle sentit qu’elle avait de nouveau capté l’attention des juges, bien qu’elle n’osât plus les regarder. Sa mère, quelque part dans le public, l’encourageait en silence.

C’est alors qu’elle le ressentit – le frisson qui lui donnait l’impression que les murs tremblaient. Une déformation du sol sous ses pieds. L’épaississement de l’air. Un souffle chaud se fraya un chemin dans sa gorge et s’exhala par ses lèvres.

Oui. Oui. Oui, dit la voix qu’elle seule pouvait entendre, une voix semblable au sifflement des braises mourantes. Tu es là, mon amour, dit-elle avec ravissement. Et moi aussi. Tout comme ta sœur.

Elle avait chaud, il lui semblait qu’un millier d’aiguilles la transperçaient. Margaret. Pouvait-elle réellement être ici, quelque part dans le public ? Les membres de Vanessa la guidaient dans le sens opposé. Le démon la manipulait telle une marionnette. Il tendait ses jambes, étirait ses bras, courbait doucement son dos.

Plus haut ! chuchotait la voix. Plus vite !

Elle flotta à travers la scène dans une série de déboulés, ses orteils touchant à peine le sol. La chaleur du démon palpitait en elle et envoyait un murmure de terreur dans son esprit. Pourquoi l’aidait-il ? Que voulait-il ? Elle repoussa bien vite ces pensées. Tout lui semblait parfait, ses pas tombaient juste, son corps était gracieux, léger.

Margaret, murmura une voix en elle, comme si Vanessa et sa sœur ne faisaient qu’une. Tu es là ? demanda Vanessa. Elle entendit Margaret répondre, son essence l’habiter quand elle leva les bras, sentit sur sa peau la chaleur du baiser que lui donnait le démon et crut que sa sœur la touchait. Elle fit les pointes, les pieds tremblants, avant de se lancer dans un fouetté jeté*, tournant une, deux, trois fois, les bras levés vers le ciel comme les pétales d’une fleur sur le point d’éclore.

La lumière se fit plus intense dans la salle et tomba sur ses épaules. Bientôt, elle ne vit plus qu’un éclat rouge brillant roussir la scène entière, tandis qu’elle levait une jambe pour le final. Avec une profonde inspiration, elle sauta en grand jeté et atterrit, en douceur, au centre de la scène.

Lentement, le décor autour d’elle reprit de la consistance et elle put à nouveau distinguer l’assistance dans l’ombre. Est-ce que Margaret était là, quelque part ?

Sous les spots aveuglants, les visages des trois juges étaient immobiles, pétrifiés. Vanessa attendit sans savoir ce que signifiait leur silence. Même les autres candidats en coulisse ne bougeaient plus. Avait-elle si mal dansé ?

Ou si bien ?

Elle salua d’une révérence gracieuse avant de sortir de scène. Elle tenta de maîtriser ses tremblements et un souffle brûlant s’échappa de ses lèvres.

Que s’était-il passé ?

 

Elle s’essuya le front en pensant à sa prestation. Si Margaret s’était vraiment trouvée dans le théâtre, sa mère l’aurait reconnue. Non, ce n’était que le démon qui jouait avec elle, qui essayait de la forcer à s’abandonner à lui.

Jamais.

Maisie se précipita vers elle.

— Purée ! s’écria-t-elle, les yeux brillants de larmes. Tu es trop douée, et belle et parfaite.

— Oh, euh, merci.

— Tu vas gagner… c’est sûr. Je ferais n’importe quoi pour avoir ton talent, ajouta-t-elle en baissant la voix.

— Oh, non… J’ai un niveau… normal.

Maisie la regarda, troublée. Avant que Vanessa puisse ajouter quoi que ce soit, une fille la dépassa en lui donnant un coup d’épaule.

Ingrid. Elle portait un justaucorps noir et son maquillage était si impeccable qu’on aurait dit une poupée.

— Tu te crois forte, murmura Ingrid d’une voix aiguë et doucereuse. Mais forte, ça ne suffit pas pour rester dans la course.

La colère enfla en Vanessa. Elle plissa les yeux.

— Si tu veux tellement gagner, alors vas-y et danse mieux que moi.

— Je vais faire mieux que ça. Je vais te détruire. Je répandrai les restes de ton cadavre sur scène. Personne ne m’arrêtera. Tiens-le-toi pour dit.

Et elle s’éloigna d’un pas furieux.

Par chance, Vanessa n’eut pas à se soucier longtemps d’Ingrid, car sa mère débarqua de nulle part et l’étouffa entre ses bras.

— Ma chérie, tu as été fantastique !

— Maman, tu n’as remarqué personne de… connaissance dans le public ?

Sa mère desserra son étreinte et dévisagea sa fille avec fierté.

— J’étais assise à côté de Rebecca, si c’est ce que tu veux dire.

— Non, je…

— Ma puce, franchement… tu étais divine ! s’exclama-t-elle, radieuse. Tes jetés* étaient si vigoureux et, oh, je suis si fière de toi !

Vanessa s’efforça de sourire. Devant la joie et l’enthousiasme de sa mère, elle n’eut pas le courage de parler de Margaret.

— Merci, Maman. Mais on ne sait pas encore si j’ai réussi.

— Évidemment que tu as réussi, ma chérie. Ne t’inquiète pas pour ça. Tu étais merveilleuse ! Tu veux venir fêter ça avec un thé ? demanda-t-elle en réajustant le col de sa robe lavande.

— D’accord. Ça serait bien.

— Sortie mère-fille ! Fantastique ! s’exclama Mme Adler en sortant un guide touristique. Il y a un endroit sympathique où se retrouvent les danseurs : le Barre None. On pourrait y aller.

Vanessa se rembrunit d’un coup. Impossible de laisser sa mère s’approcher de la photographie de Margaret.

— On ne pourrait pas choisir un lieu plus original ? J’aimerais beaucoup me mettre à l’heure anglaise. Je n’ai même pas encore mangé de crumpet.

Sa mère écarquilla les yeux de bonheur.

— J’ai ce qu’il nous faut. Tu vas adorer.

Intérieurement, Vanessa soupira de soulagement.
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La nuit était tombée et l’étroit cône de lumière projeté par la lampe éclairait le bureau de Vanessa. Sa chaleur, salutaire durant n’importe quelle autre soirée, ne faisait, ce soir-là, que lui rappeler la présence brûlante du démon pendant sa prestation.

Il semblait parvenir à communiquer avec elle plus facilement lorsqu’elle dansait. Mais pourquoi ? Impossible de croire ce qu’il lui avait dit à propos de Margaret. Jusqu’à ce qu’elle ait retrouvé sa sœur, il fallait trouver un moyen de l’empêcher d’entrer en elle. Si seulement elle pouvait parler de tout cela à Justin. Mais il tenterait de l’empêcher de poursuivre le concours, et c’était hors de question. Pas alors que sa sœur était si proche.

Vanessa frissonna et jeta un coup d’œil à Svetya qui se maquillait en lisant un magazine. Elles étaient censées retrouver Geo et Justin dans une heure afin de célébrer leur succès.

Sa mère l’avait emmenée prendre le thé au Berkeley, un hôtel chic. Elles s’y étaient rendues dans un taxi noir spacieux et Mme Adler n’avait cessé de parler de la variation de Vanessa durant tout le trajet. Le maître d’hôtel les avait placées à une table de choix, avec vue sur le quartier aisé de Wilton Crescent.

— Oh, regarde, Vanessa, lui avait dit sa mère en s’asseyant. Il neige ! C’est très rare à Londres, paraît-il.

Des flocons blancs tamisaient le ciel de l’après-midi.

— C’est joli, avait répondu Vanessa, avec sincérité.

Elle était heureuse de se trouver là, avec sa mère, à regarder la neige tomber sur Londres en attendant le thé, les scones et la crème grumeleuse.

— Merci de m’avoir emmenée ici, Maman.

Sa mère lui avait adressé un sourire chaleureux.

— Je suis ravie aussi, avait-elle dit en lui étreignant la main.

Curieusement, Vanessa s’était sentie à l’aise.

Mais à présent, de retour à la résidence, hantée par le souvenir du démon, son sentiment de bien-être s’était envolé.

Vanessa se retourna vers la lueur bleutée de son ordinateur.

Cher Papa,

Il y avait beaucoup à raconter, mais sa mère lui parlait quasiment en direct-live.

 

Comment vas-tu ? Ici tout est génial. La ville est magnifique, même si je n’ai pas vraiment eu le temps de la visiter. Il y a beaucoup à apprendre et je passe le plus clair de mes journées à répéter au studio. Jusqu’à maintenant, mon travail a payé puisque j’ai franchi le premier cap.

 

Elle relut la dernière phrase. Il manquait quelque chose… l’excitation. Elle ajouta quelques points d’exclamation.

 

Deux tiers des candidats ont été renvoyés chez eux après les solos d’aujourd’hui. Je n’arrive pas à croire que je suis toujours dans la course. Les gens ici sont tellement talentueux que je me demande comment j’ai atterri là. J’aurais bien aimé être dans le public.

 

Elle imagina son père lisant l’e-mail, assis dans son bureau à la maison, les yeux plissés derrière ses lunettes de lecture. Il devait régner une odeur de pain beurré et de crumble aux pommes tiède, sa spécialité hivernale.

 

Tu me manques et j’ai même un peu le mal du pays. J’ai hâte de te voir.

Bisou, Ness.

P.-S. : Arrête de t’inquiéter, je vais bien.



Elle cliqua sur Envoyer. Elle s’apprêtait à écrire un nouvel e-mail à ses amis de l’académie du New York Ballet, quand sa coloc jeta bruyamment son magazine à travers la chambre.

— Bon, comment tu as fait ? demanda Svetya.

Elle avait noué un foulard de soie dans ses cheveux.

— Quoi donc ?

— Ta variation. Je n’ai jamais vu personne danser comme ça. D’habitude, tu danses comme une bûche ; aujourd’hui, on aurait dit la Fée Dragée.

Quelques heures auparavant, les juges avaient affiché le classement des danseurs admis à la deuxième épreuve. Pauline Maillard s’était placée première des filles et Evelyn Giles deuxième. Vanessa était troisième et Svetya quatrième.

— Tu es juste irritée parce que je suis mieux classée que toi.

— Irritée ? rétorqua Svetya avec un petit rire. S’il y a une chose irritée ici, c’est la peau de mes orteils, mais pas à cause de toi, hein. Et puis, de toute façon, je ne veux pas être numéro un… pas encore.

— Ah bon ? Et pourquoi cela ?

— Parce que ça fait de toi une cible. C’est comme dans ce film, là, Hunger Games. Tu dois dissimuler ta force jusqu’au combat final.

Vanessa pencha la tête vers Svetya qui se tenait maintenant au milieu de la pièce, les bras croisés.

— Donc, tu es en train de me dire que tu aurais pu faire mieux, mais que tu t’es retenue ?

— Exactement, dit Svetya en se mordillant la lèvre.

Il existait mille façons de lui répondre.

— OK, conclut-elle.

Voir Justin se classer troisième des garçons l’avait rassurée. À son grand désarroi, Ingrid aussi avait réussi, cinquième des filles. Elle se retourna vers son écran pour écrire à Steffie, Blaine, TJ et – elle avait aussi tapé Elly. Son doigt hésita un instant au-dessus de la touche Effacer. Il le fallait bien.

Elle descendit dans la page et commença à écrire.

Salut, tout le monde,

Je suis bien arrivée à Londres, saine et sauve – du moins pour l’instant. Il fait nuit ici, mais il fait jour chez vous. Je partage ma chambre avec une fille qui vient juste de me comparer à une bûche – sérieusement !! – et, je ne suis pas sûre, mais je crois qu’elle a un faible pour Justin. Quand je dois la supporter, vous me manquez encore plus. En fait, même le réfectoire de l’académie du New York Ballet me manque, c’est dire ! Pathétique.

Dimanche soir, avec Justin, on a vu Zep dans la foule. Justin lui a couru après dans la rue, mais il a réussi à s’enfuir. Franchement, je ne peux même pas vous dire à quel point ça m’a terrifiée. Je n’ai aucune idée de la raison de sa présence, ce qu’il fait, ce qu’il veut. Après ce qui s’est passé à l’école, je me suis juré que si je le revoyais, je lui ferais payer ce qu’il a fait à Elly. Ce qu’il nous a fait, à tous. Mais maintenant qu’il est là, je suis juste… effrayée. Je crois qu’il doit être connecté au démon, d’une manière ou d’une autre, même si je ne vois pas très bien comment.

Et comme si ce n’était pas suffisant, j’ai eu un vrai choc en voyant une photo de la compagnie du Royal Ballet datant d’il y a deux ans. Il y avait Margaret dessus ! Vous y croyez ?

Ce qui m’amène à vous trois. J’ai une faveur à vous demander.

Il me faut plus d’infos sur le Royal Ballet. Si vous pouviez trouver de vieilles listes ou des brochures de recrutement dans les affaires de Josef, ce serait génial, ou tout ce que vous pouvez dégoter.

Margaret est vivante. J’en suis certaine. Elle est même peut-être ici, à Londres. Je vais remporter ce concours et en avoir le cœur net, et je me fiche de ce que je devrai faire, ni qui je devrai piétiner pour la retrouver.



Sa virulence la surprit. Depuis quand était-elle aussi déterminée ? Aussi impitoyable ? Elle sentit une fois de plus la chaleur familière lui monter à la tête, mais cette fois, ce n’était pas à cause du démon.

Bisou, Vanessa, écrivit-elle avant d’envoyer le mail et de refermer son ordinateur. C’est alors qu’elle remarqua un petit paquet marron sur son bureau.

Elle jeta un œil à Svetya occupée à se recoiffer et saisit la boîte. Son contenu remua quand elle la retourna.

Peut-être un avertissement de la part d’Ingrid ou d’une autre concurrente ? Elle souleva le couvercle à l’aide d’un stylo.

À l’intérieur se trouvait une photographie brillante du Lincoln Center de nuit, avec sa fontaine éclairée. Une carte postale. Sous l’image, la légende indiquait : Le New York Ballet et le Metropolitan Opera House, New York.

Vanessa passa un doigt sur la carte en s’imaginant là-bas avec Steffie, TJ et Blaine, leurs visages joyeux rosis de froid.

Derrière, à l’encre bleue, de la couleur des yeux de Justin, était inscrit : J’ai pensé qu’un petit souvenir de la maison te ferait du bien. Félicitations ! xx Justin

Vanessa sourit, elle l’entendait presque prononcer ces mots. Sous la carte, il y avait une barre de chocolat Hershey, une cannette de Coca light et une paille. Elle s’esclaffa en ouvrant la cannette. Elle ne buvait de soda que rarement, mais pouvait faire une exception ce soir.

Elle but une gorgée en laissant les bulles lui chatouiller la langue. Un souvenir d’été lui revint en mémoire. Elle sirotait un Coca tandis que sa mère jardinait et que son père faisait griller des steaks au barbecue. Margaret, quant à elle, était allongée dans une chaise longue près de l’arroseur automatique, ses grandes jambes luisant de crème solaire. Comment Justin avait-il deviné que c’était exactement ce qu’il lui fallait ?

Elle regarda le crépuscule londonien par la fenêtre. Dehors, les lumières du rez-de-chaussée s’étiraient en longues barres jaunes sur la pelouse enneigée.

Il y avait quelqu’un.

Au début, elle crut à un jeu de lumière – simplement l’ombre d’un passant sur la pelouse –, mais quand son regard fouilla l’obscurité, la silhouette ne bougea pas. On l’observait.

Un garçon. Est-ce qu’il la regardait vraiment, ou se tenait-il seulement face au bâtiment ? Elle appuya la main contre la vitre. À sa grande surprise, le garçon fit une légère révérence et désigna l’étendue blanche du parc. Il la regarda à nouveau puis s’éloigna.

Vanessa s’adossa à sa chaise, désemparée, avec la boîte ouverte et la carte postale devant elle.

Justin.

Un frisson d’excitation la parcourut quand elle attrapa son manteau.

— Où vas-tu ? demanda Svetya. Il ne nous reste qu’une demi-heure.

— J’ai une course à faire. Je vous retrouve au restaurant.

La première pensée de Vanessa fut que le parc était si calme qu’elle entendait les oiseaux s’agiter dans les arbres. Sa seconde pensée fut : « Purée, il fait un froid de canard. »

Remontant son col, elle s’aventura sur le chemin qui coupait la pelouse où s’était tenu le garçon. La neige lui arrivait aux chevilles. Où était-il passé ? C’est alors qu’elle aperçut un message tracé dans la neige :

ENTRE EN MOI.

Des traces de pas en partaient.

Vanessa frissonna. La formulation lui rappelait le démon. Mais c’était idiot, ce n’était que Justin qui essayait d’être romantique et mignon. Devait-elle faire demi-tour ? Certes, ils ne pouvaient pas être ensemble tout de suite à cause du démon, et elle ne pouvait risquer de l’embrasser, mais il n’y avait pas de mal à s’amuser un peu, non ?

Elle posa le pied dans la première empreinte, puis tendit la jambe pour atteindre la suivante. Les traces la menèrent à travers un bosquet d’arbres nus. La neige crissait sous ses pieds en une étrange mélodie. Elle recouvrait tous les ponts et les lampadaires du parc. Vanessa descendit une petite colline en dérapant, les orteils anesthésiés par le froid.

Les empreintes s’arrêtaient au milieu d’une passerelle glissante.

Elle scruta la neige devant elle, puis derrière : rien. Où était-il passé ?

Troublée, elle leva la tête. Au-delà du pont, le parc était d’un blanc immaculé et, dans le ciel, les étoiles scintillaient comme des paillettes. Elle regarda en bas et aperçut une silhouette sur le chemin sous le pont, cheveux au vent, regard métallique.

Son sourire s’effaça.

Elle s’était trompée : ce n’était pas Justin qui l’avait attirée là. Malgré le froid glacial, le garçon avait sa veste ouverte, et son écharpe simplement posée sur ses épaules. Le vent semblait siffler son nom.

Zeppelin Gray.

À ses pieds, un autre message avait été tracé dans la neige.

DONNE-MOI UNE SECONDE CHANCE.

La gorge de Vanessa se noua de colère. Comment osait-il lui demander une chose pareille ?

Elle donna un coup de pied dans la neige. C’était dans ses traces à lui qu’elle avait marché, pas dans celles de Justin. Elle avait été piégée. Un frisson qui n’avait rien à voir avec le froid lui parcourut le dos – la dernière fois qu’elle avait vu Zep, il l’avait livrée à Josef.

Zep était un meurtrier. Il n’était pas digne de confiance. Et s’il était là, c’était parce que le démon s’y trouvait aussi.

Alors pourquoi lui demandait-il une seconde chance ?

Quand elle leva à nouveau la tête, Zep avait déjà disparu dans l’ombre.

Elle était toute seule.








Chapitre 9 [image: image]

Vanessa retourna à White Lodge en courant et tomba sur Svetya et les autres qui sortaient.

— Où étais-tu ? s’enquit Justin. On dirait que tu as vu un fantôme.

Elle ne sut que répondre. Tout ce qu’elle savait, c’était à quel point elle était heureuse de le voir. Plus que tout, elle souhaitait oublier l’étrange rencontre.

— Merci pour le cadeau. C’était… parfait.

Justin lui adressa un sourire sincère, mais sans lui prendre la main.

— Tant mieux.

Ils se rendirent au Barre None en se plaignant que c’était le seul endroit assez proche pour y aller à pied.

— Je donnerais n’importe quoi pour être plus près du centre de Londres, dit Geo.

— Je donnerais n’importe quoi pour que tu partes loin, rétorqua Svetya.

Ils s’assirent à une table du fond.

Vanessa venait de passer sa commande quand on lui toucha l’épaule. Pauline et un garçon de son école se tenaient derrière elle.

— Félicitations pour avoir réussi la première épreuve ! s’exclama Pauline en se penchant pour lui faire la bise. À vous tous !

Justin et Geo répondirent d’un signe de main tandis que Svetya semblait absorbée par son menu.

— Félicitations à toi aussi, dit Vanessa. Tu es en pole position !

— Pour l’instant.

Elle ramena quelques mèches derrière ses oreilles et, une fois de plus, Vanessa remarqua le motif singulier que dessinaient ses taches de rousseur sous son œil gauche. Il ne la rendait que plus belle.

— Oh, je suis vraiment malpolie, fit Pauline en se tournant vers le garçon qui l’accompagnait. Je vous présente Jacques, on va danser le pas de deux ensemble.

Jacques leur adressa un petit signe de tête.

— Tenez, dit Justin en rapprochant sa chaise de Vanessa. Asseyez-vous avec nous. On vient juste de commander.

— Avec plaisir, dit Jacques.

— Génial, marmonna Svetya dans sa barbe.

Tout le monde se mit à bavarder. Vanessa ressentit une chaleur soudaine quand Justin lui pressa le genou.

— Salut, articula-t-il.

— Je n’arrive pas à croire qu’ils enlèvent votre photo dès que vous êtes éliminé, dit Pauline, un coude sur la table. Ils pourraient attendre quelques jours, il n’y a pas d’urgence.

— Non, c’est mieux comme ça, déclara Svetya avant de pincer les lèvres. Ce sont des nuls.

Geo secoua la tête.

— Ce n’est pas grâce à notre talent que nous sommes encore en lice, dit-il en fixant son verre. C’est grâce aux erreurs des autres.

— Je suis d’accord, renchérit Pauline. Cette fille de l’équipe anglaise, elle ne pouvait pas faire un pas sans trébucher.

— Des filles dans le couloir prétendaient que la scène était maudite, intervint Jacques.

Svetya croisa les bras.

— Elle n’était pas maudite. C’est juste qu’elles ont mal dansé.

— Moi j’ai senti quelque chose, dit Geo en repoussant ses cheveux de devant ses yeux. C’était très bizarre. Quand je me suis préparé sur scène, le sol était normal, mais quand j’ai commencé, soudain, c’était étrange.

À ses côtés, Svetya pouffa.

— C’est à cause de tes jambes. Elles sont bien trop longues pour ton corps.

Justin rigola avant de se tourner vers les autres.

— Bon, en tout cas, maintenant, on est moins nombreux.

— Oui*, dit Pauline en battant de ses longs cils. Et puis c’est génial d’avoir nos noms dans les journaux !

— Dans les journaux ? Où ça ? s’exclama Svetya.

Pauline sortit son iPhone pour leur montrer.

— Ingrid est encore dans la course, remarqua doucement Vanessa. Elle m’a bousculée après ma variation et elle a dit qu’elle allait me détruire.

— C’est vrai ? s’esclaffa Jacques. Elle a dit ça ?

Personne d’autre ne semblait trouver ça drôle.

— Pourquoi ne m’as-tu rien dit ? demanda Justin.

Vanessa se mit à triturer la nappe.

— Je te le dis à présent.

— Ne t’en fais pas pour ça, conseilla Geo. L’année dernière, elle m’a menacé de me sortir les yeux à la fourchette pour les vendre au marché noir.

— Flippant, commenta Pauline en rangeant son téléphone. Cela dit, elle ne ferait jamais rien de tel. Ma grand-mère répétait toujours : « Seule la générosité peut transformer un ennemi en ami. » Peut-être que si tu lui témoignais un peu de gentillesse, Vanessa, Ingrid te surprendrait. En attendant, il vaut mieux rester sur tes gardes.

— Ou arrêter de danser, proposa Justin.

— C’est peut-être le démon, fit Jacques avec un grand sourire.

Vanessa sentit Justin se crisper à ses côtés.

— Pardon ?

— Bah quoi ? Tu n’as jamais entendu parler du démon de la danse ?

Il en parlait comme d’une blague qu’il venait d’inventer

— Non.

— C’est une vieille légende. Beaucoup de danseurs, surtout ceux de la génération de nos grands-parents, croyaient qu’en dansant une chorégraphie ancienne, très difficile, tu pouvais invoquer un démon. Ça paraît débile, mais avant, on prenait ça très au sérieux. Jusqu’à sa mort, ma grand-mère a toujours refusé de regarder certains ballets sous prétexte qu’ils étaient dérivés de rituels démoniaques archaïques. C’est dingue, hein ?

Vanessa s’efforça de rire.

— Oui, complètement.

Pendant que les autres racontaient des blagues de démons danseurs et se gavaient de nourriture en récompense de leur réussite, Vanessa remarqua une femme d’âge mûr qui débarrassait des assiettes près du bar. Elle portait une jupe fluide qui lui arrivait aux chevilles et un pull trop large pour sa frêle carrure. Depuis combien de temps travaillait-elle ici ? Deux ans ? Plus ? Elle avait peut-être vu passer Margaret au Barre None.

Vanessa s’essuya la bouche et se leva.

— Je… Excusez-moi.

Elle se dirigea vers les toilettes. Puis, avec un coup d’œil par-dessus son épaule pour s’assurer que ses camarades ne la regardaient pas, elle s’approcha de la femme.

Elle l’observa essuyer un verre.

— Pour payer, c’est devant.

— En fait, j’avais une question à vous poser. Vous travaillez ici depuis longtemps ?

La femme soupira.

— Assez longtemps, dit-elle avec un accent britannique à mi-chemin entre la classe populaire et la haute société. C’est mon restaurant.

Vanessa ne s’y attendait pas.

— Tu peux m’appeler Coppelia, poursuivit la femme avec un sourire chaleureux.

Malgré ses traits abîmés par l’âge, on voyait qu’elle avait été très belle. Elle ne portait pas de maquillage, excepté un soupçon de rouge sur les lèvres, et ses cheveux poivre et sel lui tombaient à la taille.

— Ce n’est pas mon nom, mais c’est comme ça qu’on m’appelle depuis vingt ans.

Vanessa serra sa main humide.

— Moi c’est Vanessa.

Elle leva les yeux vers le mur couvert de photographies et le visage de Margaret.

— Je voulais vous poser une question sur l’une des danseuses.

— Ça pourrait nous prendre la nuit, petite. Il y en a des centaines et ma mémoire n’est plus ce qu’elle était.

Elle cligna des yeux et examina Vanessa comme on regarde une peinture.

— Pas comme quand j’avais ton âge, dans les couloirs de l’école du Royal Ballet.

— Vous étiez danseuse ?

Avec ses cheveux en bataille, sa jupe de gitane et les breloques autour de son cou, elle n’avait rien d’une ballerine. Pourtant, en l’examinant, Vanessa remarqua sa façon de lever le menton, ses épaules tenues : un port de danseuse qui ne l’avait jamais quittée.

Coppelia posa les mains sur ses hanches.

— Ne sois pas si surprise, petite.

Elle empila des verres sur l’étagère derrière elle, puis entreprit d’essuyer le comptoir.

— J’ai appartenu au Ballet de Londres jusqu’à mes vingt-cinq ans. Et ça aurait continué un peu sans La Sylphide. (Elle fronça les sourcils comme si le souvenir la chagrinait encore.) J’ai trébuché en me réceptionnant pendant les répétitions : fracture de la cheville.

— Qu’avez-vous fait ?

— Des séances de kiné, et j’ai essayé de reprendre le rythme, mais ma cheville n’a jamais tout à fait récupéré. Même maintenant, elle me fait encore mal sur demi-pointes.

Coppelia lorgna une photo derrière elle qui représentait une jeune femme exécutant une pirouette, au centre d’une scène. C’était elle.

— Quand j’ai arrêté de danser, j’ai décidé de reprendre le restaurant de mon père. Il fallait voir ça. C’était un boui-boui, mais j’ai tout changé pour m’approprier l’endroit. Je ne peux plus danser, mais au moins je m’entoure de tout ce que j’aime. En particulier les jeunes danseurs qui viennent ici. Vous me rappelez le bon vieux temps.

Vanessa lui montra la photo du Royal Ballet.

— Cette fille, elle s’appelle Margaret Adler. Vous savez quelque chose sur elle ?

— Son nom, ce n’était pas Margaret, ça j’en suis sûre. Elle s’appelait Margot.

« Margot ? » Vanessa réfléchit à toute vitesse. Dans sa chambre à la maison, Margaret avait accroché un poster de Margot Fonteyn en long tutu blanc qui s’évasait sur ses hanches. C’était la danseuse préférée de sa sœur.

— Ah oui. C’était son nom de scène.

Coppelia la regarda avec un air curieux.

— Tes amis…

Justin et Geo lui faisaient signe du bout de la pièce. Geo contourna les tables et arriva à sa hauteur en une fraction de seconde.

— Prête ? Svetya espérait que tu étais tombée dans les toilettes, elle m’a envoyé tirer la chasse.

— C’est tout à fait son genre.

— Ne t’inquiète pas, elle est juste jalouse.

Les autres enfilaient leurs manteaux près de la caisse.

— Merci, dit Vanessa à Coppelia.

— Je t’en prie.

Coppelia reprit son torchon tandis que Vanessa suivait ses amis dans la nuit.

 

Svetya et Justin avaient déjà un demi-pâté de maisons d’avance et marchaient si près l’un de l’autre qu’elle n’arrêtait pas de le bousculer. Quand Justin voulut s’écarter légèrement, Svetya lui attrapa le bras pour l’attirer vers elle. Elle leva ses yeux maquillés vers lui et lui parla à l’oreille. Au bout d’un moment, il se retourna.

Gênée de se faire surprendre à l’observer, Vanessa baissa la tête.

Il ralentit le pas pour se porter à la hauteur de Geo et de Vanessa.

— Ça va ? lui murmura-t-il en marchant à son rythme.

Sa seule présence suffisait à la détendre.

— Je crois.

Ils restèrent en arrière. Vanessa voulait lui parler de Coppelia qui avait appelé sa sœur Margot, mais au lieu de cela, ils marchèrent en silence.

Ils firent le grand tour pour atteindre la résidence. D’étroites maisons de ville en brique bordaient les rues sinueuses ; leurs fenêtres, encadrées de volets noirs au charme désuet, brillaient d’une lueur jaune veloutée. La cité était magnifique sous la neige qui jetait sur la crasse et les caniveaux une blancheur immaculée.

De temps à autre, leurs bras se frôlaient.

— Pardon, dit Vanessa en s’écartant de lui pour la troisième fois.

— Ne t’excuse pas, dit Justin en se rapprochant. J’aime bien.

Soudain, sans prévenir, il glissa les doigts entre les siens.

— Trop froid pour ne pas se tenir la main, chuchota-t-il.

Son contact l’étonna tant qu’elle mit un instant avant de laisser aller sa main dans la sienne. Allait-il essayer de l’embrasser ? Elle aurait voulu qu’il s’arrête, qu’il l’entraîne dans l’ombre et la plaque contre un mur de brique froid. Goûter ses lèvres, sentir son souffle se mêler au sien, son bras se rapprocher de sa taille, avoir la chair de poule.

Pourtant, elle ne devait pas – elle ne pouvait pas – vouloir tout cela.

Dans deux jours ils allaient être partenaires pour le pas de deux. Justin était la seule personne du concours à savoir ce qui s’était passé à New York, à savoir que le démon était réel. Elle voulait lui faire part de ses certitudes sur sa présence à Londres et dans sa tête. Elle voulait lui avouer qu’il lui avait promis de ramener Margaret, et qu’il l’avait aidée à danser sa variation, mais elle craignait sa réaction.

Et par-dessus tout, elle voulait que Justin l’embrasse. Mais n’était-ce pas précisément ce qu’attendait le démon ?

Elle s’apprêtait à ouvrir la bouche, quand Justin la devança d’une voix douce.

— Ne t’inquiète pas, ce n’est qu’une promenade avec un ami.

Ils cheminèrent dans la nuit glaciale en se rapprochant toujours plus. Justin se laissait guider par chaque pavé, comme des repères sur une scène. Vanessa épousait son mouvement, son épaule butant contre la sienne, jusqu’à ce que leurs jambes s’entremêlent et qu’ils éclatent de rire. Quand les phares d’une voiture fendirent la nuit, il éloigna Vanessa de la chaussée. Le vent soufflait ses cheveux dans son visage. Justin écarta une mèche de devant ses yeux.

— Tu as froid, dit-il en effleurant sa joue.

Sans réfléchir, elle chuchota :

— Alors réchauffe-moi.

Justin se pencha vers elle, les mains dans ses cheveux, pour l’attirer à lui et l’embrasser. Mais au moment de toucher ses lèvres, il dévia juste assez pour atteindre sa joue. Il la prit par la taille.

— Je sais que tu as peur de m’embrasser, dit-il, mais quand tu seras prête… je serai là.

Ils restèrent ainsi, l’un contre l’autre, semblables à deux pièces complémentaires d’un puzzle. Quand ils finirent par se séparer, il murmura dans ses cheveux :

— J’aime cette danse.

Vanessa sourit et attendit encore un instant avant de se détacher de lui.

— Je croyais que ce n’était qu’une promenade.

— Ça l’est.

Justin recula sans lâcher sa main.

Ils se remirent en route. Vanessa sentait le rythme de son corps à ses côtés, et le réconfort de savoir qu’il comprenait. Elle n’était pas seule. Tandis qu’ils passaient sous les réverbères, main dans la main, leurs cheveux et leurs cils captant les flocons de neige, elle se dit que, peut-être, tout allait bien se passer.








DEUX ANS ET DEMI PLUS TÔT

Extrait du journal de Margaret Adler

 

17 mai

 

Tragédie.

C’est bien pire que tout ce que j’ai pu imaginer.

Je ne parle pas de ma variation. Je ne sais pas si c’est le baiser d’Erik, ma colère chaque fois que je vois cette espèce de prétentieux de Palmer, ou alors les deux jours de répétitions intensives, mais j’ai bien dansé.

Non, j’ai dansé merveilleusement bien.

Au moment où la musique a démarré, j’ai cessé de réfléchir. J’ai arrêté d’avoir peur que Josef ne me retrouve à Londres et de me demander si je n’avais pas fait une erreur en venant ici. J’ai même arrêté de penser à mes parents et à Vanessa, qui me manquent tellement. Pendant les quelques trois minutes qu’a duré mon solo, j’ai simplement dansé. J’étais Giselle.

Et je me suis souvenue pourquoi j’aime autant la danse classique.

Je ne me sens jamais aussi vivante que quand je suis sur scène. C’est particulier d’être connectée à une forme d’art presque aussi vieux que le monde, et de danser sur une musique sur laquelle des centaines – non, des milliers – de ballerines ont déjà dansé avant moi.

Dès que j’ai entendu les notes d’ouverture que je connais si bien, la mélodie m’a transportée et la danse m’a possédée.

Chaque tour, chaque saut était parfait, j’ai eu l’impression d’à peine effleurer la scène.

À la fin, les juges se sont même levés pour applaudir, ce qui est contraire au règlement. Le jury est censé se montrer impartial, non ?

Si seulement ma famille avait pu me voir.

Mais assez parlé de moi. Je suis vraiment contente de ne pas avoir déçu Erik. Je veux qu’il soit fier de moi. Il dit qu’il l’est, mais je n’arrive pas à savoir s’il le pense sérieusement ou non, parce que lui…

Il n’a pas réussi la première épreuve.

Oh, il a bien dansé. Moi j’ai trouvé qu’il dansait mieux que beaucoup de garçons qui n’ont pas été éliminés. Il faisait une variation du prince Siegfried dans le premier acte du Lac des cygnes. J’ai toujours trouvé ce moment particulièrement fascinant : le prince vient d’avoir vingt et un ans et ses parents lui expliquent qu’à cause de son âge son mariage sera très vite arrangé. Le prince prend peur devant toutes ses futures responsabilités et s’enfuit du château dans la forêt.

J’ai trouvé qu’Erik s’en était magnifiquement bien sorti, il a su capturer l’essence du désir et de la découverte du prince. Il avait l’air princier, avec ses muscles dorés sous les projecteurs, ses yeux noirs qui scintillaient quand il cherchait mon regard dans la salle. Mais ça n’a pas impressionné Palmer. Il a lu la liste des soixante-quatre danseurs qui n’avaient pas besoin de revenir à la deuxième éliminatoire de sa voix glaciale et blasée – et Erik en faisait partie.

Il est exécrable depuis. Il m’a félicitée en me disant qu’il était fier, mais je sais qu’au fond il est blessé. Je ressens sa déception comme si c’était la mienne. Si seulement je pouvais porter un peu de son fardeau. Je sais que si c’était l’inverse, il voudrait me soulager.

Il a déjà tant fait pour moi. Mon seul moyen de l’aider, c’est de danser assez bien pour nous deux. Et de gagner.








Chapitre 10 [image: image]

Le lendemain matin, Vanessa sortit de son lit enveloppée dans sa couette. Elle regarda un moment par la fenêtre la pelouse gelée qui s’étendait devant White Lodge. Le soleil trônait au-dessus des arbres qui projetaient de longues ombres bleutées sur la neige. C’était très beau.

Svetya avait déjà fait son lit ; elle devait être en train de petit-déjeuner avant la répétition. Il n’y aurait pas de lutte pour la dernière banane, maintenant que plus de la moitié des étudiants n’envahiraient plus le réfectoire.

Désormais, la compétition serait acharnée, et brutale. Vanessa secoua la tête, jeta la couette sur le lit et se dirigea vers salle de bains.

La journée allait être très, très longue.

 

À son arrivée au studio, les autres s’échauffaient déjà.

Justin, en sweat gris et pantalon large, s’étirait par terre, jambes écartées. À quelques mètres, Geo en haut blanc et collants bleu marine, cheveux coiffés en arrière et encore mouillés de la douche, s’entraînait à son pas de deux devant le miroir. Depuis la barre près de la porte, Svetya corrigeait la position de la jambe ou le cambré de son partenaire, tout en descendant en grand plié.

Vanessa poussa un soupir de soulagement. Au moins, elle n’était pas trop en retard. Enzo n’était pas encore arrivé. Elle s’assit et sortit ses pointes.

Justin et Svetya s’approchèrent d’elle.

— Tout va bien ? demanda Justin.

— Je n’ai pas petit-déjeuné, j’ai dormi. Pourquoi tu ne m’as pas réveillée ? demanda-t-elle à Svetya.

— Je ne suis pas un réveil. Je suis ton adversaire.

Vanessa ne put rétorquer car Enzo entra dans la pièce.

Tous reprirent en silence leurs échauffements, mais Svetya resta près de Vanessa.

— Je peux te poser une question ? murmura-t-elle.

Vanessa soupira.

— Si je dis non, ça t’empêchera de me la poser ?

— Non. Donc, voici ma question : vous êtes ensemble, oui ou non ?

— De quoi tu parles ?

— De Justin.

Vanessa fronça les sourcils, incertaine. Elle regarda Justin dans le miroir et se rappela la chaleur de sa main quand il avait glissé ses doigts entre les siens, la nuit précédente. Elle avait tellement envie d’être avec lui.

— Non, finit-elle par déclarer. On n’est pas ensemble.

— Tant mieux, fit Svetya en agitant l’index sous le nez de Vanessa. Je ne veux pas t’entendre pleurnicher dans la chambre quand j’aurai mis le grappin sur le seul beau gosse hétéro encore dans la course.

Elle retourna à la barre en faisant rouler ses hanches de manière sexy.

— Puis-je avoir votre attention ? dit Enzo.

Il avait attaché ses longs cheveux en queue de cheval et l’on voyait ses cuisses se contracter sous son pantalon noir moulant.

— Félicitations. Vous pouvez être fiers de vous. Ce n’est pas facile de réussir la première épreuve du concours du Royal Ballet… Beaucoup de jeunes danseurs de talent n’y parviennent jamais. Demain, c’est le deuxième jour, ajouta-t-il après une pause.

— Le pas de deux, dit Geo.

— Oui. Le duo. Vous avez de la chance, vous quatre. Certains danseurs ont vu leur partenaire éliminé. Ils dansent quand même ensemble pour le pas de deux, mais leurs chances de remporter le concours sont quasiment nulles, c’est extrêmement rare.

» Le pas de deux est bien plus difficile qu’il n’en a l’air, continua Enzo. Deux danseurs, c’est deux fois plus d’erreurs possibles, deux fois plus de risques que l’un des deux brille plus que l’autre et donc que la chorégraphie perde son équilibre. C’est le test ultime de l’esprit de corps d’un danseur ; c’est un travail d’équipe. (Il tapa dans ses mains.) Mettez-vous par deux.

Vanessa et Justin se placèrent dans un coin du studio.

Avant de quitter New York, ils avaient choisi un duo du ballet Onéguine et s’étaient entraînés chacun de leur côté. C’était la première fois qu’ils le dansaient ensemble.

Ils se mirent en place et Vanessa baissa la tête en signe de chagrin, détournant son regard de Justin comme d’un amant dont elle aurait été séparée.

Travailler sans musique compliquait les choses, mais Vanessa connaissait l’accompagnement par cœur et, apparemment, Justin aussi. Il avança vers elle, implorant son pardon. Elle se dégagea en esquivant ses yeux. Ils dansèrent l’un autour de l’autre, en se rapprochant, incapables d’entamer leur conversation.

Lentement, les bras de Justin saisirent son corps avec précaution. Le souffle de son partenaire était un murmure dans son cou, ses doigts un frisson de chaleur le long de son dos. Elle se perdit dans leurs mouvements tandis que leurs jambes s’entrelaçaient, son corps réveillé par une ferveur qu’elle n’avait plus éprouvée depuis que la tiédeur râpeuse du démon avait envahi ses poumons.

Elle avait déjà dansé avec Justin à l’académie du New York Ballet, lorsque ce dernier avait été choisi comme doublure de Zep pour L’Oiseau de feu, mais sa manière de danser alors était tout à fait différente de maintenant. La colère de Justin transparaissait dans ses gestes – son sissonne plus rapide, son ballonné* plus haut, ses déboulés* si parfaits qu’on aurait dit qu’il lévitait.

Elle le rejoignit au milieu de sa diagonale, le cœur battant la chamade tandis qu’elle avançait à ses côtés, avant de le chasser comme un amant rejeté. La main de Justin qui remonta sur sa cuisse fit trembler tout son corps.

— Vos duos doivent être parfaits ! cria Enzo. Complétez-vous ! Ne laissez pas l’autre devenir le plus fort ! Ne laissez pas la souffrance l’emporter, dansez !

Vanessa ne cessa d’attendre que la pièce se distorde, qu’elle éprouve la sensation de vertige, du sol remuant sous ses pieds, et la chaleur du démon qui montait en elle. Elle redoutait de vouloir sa présence, d’avoir besoin de lui, mais elle ne pouvait s’en empêcher. Se sentir aussi invincible était si excitant.

Mais la sensation n’arriva pas.

Quand Justin la souleva par la taille, elle développa ses jambes tendues comme si elle flottait dans les airs, aussi légère qu’une plume. Elle s’écarta quand il la reposa, et donna libre cours à ses émotions, virevoltant, levant les bras très haut au-dessus de sa tête.

Et sur une dernière respiration, ce fut terminé.

Vanessa tint la position finale un peu plus longtemps que nécessaire, essoufflée mais rayonnante, son justaucorps trempé de sueur. Elle n’avait jamais dansé aussi bien sans que la pièce se mette à tourner et s’effondrer sur elle-même, ni sans le souffle chaud du démon contre sa peau. Tout sourires, elle se retourna vers Justin. Mais il s’éloigna, le visage fermé, indéchiffrable.

— Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda-t-elle. On était bien !

— On était trop bien ! s’exclama-t-il avec une touche d’appréhension dans la voix. Si tu continues à danser comme ça, il va finir par t’arriver malheur. Tu seras une belle cible pour les filles comme Ingrid.

Vanessa rit de surprise.

— Si le pire qui puisse m’arriver, c’est de devoir faire face à une fille aigrie, alors les danseurs démoniaques, ça sera du gâteau. Arrête ça. Tu n’es pas mon père, ni mon petit copain. Pigé ?

L’expression meurtrie de Justin se transforma en amertume.

— Encore heureux, rétorqua-t-il. Toi et ton dernier copain, vous étiez faits l’un pour l’autre.

Et avec un mouvement d’une rapidité incroyable, il disparut. Sa silhouette floue traversa la salle jusqu’à la porte et il ne resta de lui qu’un courant d’air.
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— Que se passera-t-il si nous le capturons ? demanda une femme.

Elle appartenait à un groupe de cinq personnes, toutes jeunes, excepté l’homme au centre. Visage buriné, cheveux blancs, il arborait un vieux blouson violet. Sur la poche de poitrine, un écusson orange indiquait CHATSWYRTH.

Il souleva un livre volumineux en cuir relié.

— Ce grimoire décrit aussi comment le bannir.

Il se mit à lire, des mots étranges et troublants, une série de bruits discordants qui semblaient griffer les parois de sa gorge pour sortir. Son visage trembla, ses mâchoires s’écartèrent comme si on le bâillonnait. Les yeux exorbités, il agrippa le livre si fort que ses articulations blanchirent.

Autour de lui, les jeunes gens restèrent pétrifiés.

Derrière ses lunettes, les yeux du vieil homme scintillèrent. On aurait dit qu’une force en lui tentait de se frayer un chemin vers l’extérieur. Tu crois que tu peux me contrôler, me soumettre à tes ordres ? dit le démon par sa bouche. Sa voix était comme un souffle d’air chaud. Ses lèvres se craquelèrent, son visage se tordit comme si quelque chose sous sa peau s’effondrait.

Il se dirigea vers le jeune homme le plus proche et enfonça la main dans sa bouche ouverte. Il y eut un bruit atroce, puis il retira son bras et le garçon tomba à terre. L’homme tenait une forme rouge et charnue.

Sa peau se mit à briller d’un éclat aveuglant et il leva la tête.

Vanessa, dit-il, je t’offre mon cœur.

 

Vanessa se redressa d’un coup dans son lit.

Le son de son rêve s’estompa pour laisser place au souffle du vent nocturne derrière la fenêtre. Son cœur battait la chamade et ses cheveux collaient à sa nuque trempée de sueur. Tandis que l’horreur de son rêve – de sa vision ? – s’effaçait, une phrase continuait de résonner dans sa tête.

« Ce grimoire décrit aussi comment le bannir. »

Cet ouvrage épais que l’homme avait en main n’était autre que celui dont lui avait parlé Enzo. L’Ars Demonica.

De l’autre côté de la chambre, Svetya remua. Le réveil sur sa table de chevet indiquait quatre heures du matin. Le soleil ne se lèverait pas avant encore quelques heures.

Vanessa se frotta les yeux. Après sa dispute avec Justin, le reste de la journée s’était écoulé en un éclair : déjeuner rapide avec Svetya et Geo, retour à la répétition avec un Justin crispé et mécontent, suivie d’un long dîner ennuyeux en compagnie d’une mère si loquace que Vanessa n’avait rien eu d’autre à faire que jouer les petites filles modèles.

— Il va sans dire que tu ne peux pas te permettre d’être éliminée. Ton père sera effondré s’il arrive samedi et que tu n’aies pas remporté la bourse d’étude.

Ce devait être sa façon de l’encourager, avait pensé Vanessa.

— Je ferai de mon mieux, avait-elle répliqué.

Néanmoins, elle savait pertinemment que son père serait fier d’elle quelle que soit l’issue du concours.

— En attendant, je savoure la vie de célibataire ! Nous sommes allées voir un spectacle dans le West End avec Rebecca, même si son Emilie a été éliminée, la pauvre. Enfin, c’était mérité, d’après moi ! avait-elle ajouté avec un grand soupir. Tu as vu son physique ?

— Tu trouves toujours à redire, avait marmonné Vanessa.

Sa mère avait plissé les yeux.

— Pardon ? Inutile de me parler sur ce ton. Surtout avec ce qui est en jeu.

Vanessa avait eu un petit rire. Si seulement sa mère avait su ce qui était réellement en jeu.

— Qu’y a-t-il de si drôle ?

Vanessa n’avait pas eu le courage de se battre.

— Rien. C’est ça, le problème. C’est en train de devenir trop sérieux.

L’irritation de sa mère s’était transformée en inquiétude et elle avait pincé les lèvres.

— Tu es fatiguée, ma chérie, voilà tout. Excuse-moi de t’avoir bousculée. Je suis à cran ! Ces concours m’épuisent. Finis ta salade. Tu as l’air de manquer de fer.

Il n’était même pas encore neuf heures quand Vanessa était retournée à sa chambre vide. Le soulagement de ne pas avoir à parler à Svetya avait été de courte durée quand elle s’était aperçue que cette dernière devait être affairée à séduire Justin.

Elle en voulait encore à Justin d’avoir essayé de la contrôler. Quant à lui, il était sûrement encore en colère – elle ne s’était pas montrée très gentille non plus. Cela dit, la gentillesse n’avait jamais été la qualité qu’ils avaient recherchée l’un chez l’autre. Après tout, n’avait-elle pas pris Justin pour un abruti arrogant à leur première rencontre ? Et n’avait-il pas pensé la même chose d’elle ? À son avis, c’était ce que Justin aimait chez elle : elle était différente des autres filles, elle était plus dure, plus forte, et peut-être un petit peu plus dangereuse.

« Je t’offre mon cœur. »

Vanessa frissonna en repoussant sa couette. Son rêve, l’homme aux cheveux blancs, les autres… Le démon la voulait, elle – elle était la seule personne à avoir survécu après lui avoir servi d’hôte –, et si quelqu’un d’autre, n’importe qui, tentait de l’invoquer, il le tuait invariablement. Il fallait mettre un terme à ce lien avec cette créature. Elle devait en parler à Enzo, elle le savait, mais si le démon pouvait réellement la mener à Margaret ? Si les amis d’Enzo de l’Élite lyrique se débarrassaient de lui avant qu’elle ait retrouvé sa sœur ? Pour le moment, il fallait qu’elle continue à danser, jusqu’à ce qu’elle obtienne ce qu’elle voulait.

Elle se glissa hors du lit et alluma son ordinateur. Elle tapa Chatswyrth. L’inscription sur l’écusson de l’homme. Ce nom lui rappelait quelque chose, mais quoi ?

Google lui répondit par une page de liens vers la Chatswyrth Arts Academy, qui avait fermé ses portes dans les années 1990, après une explosion qui avait détruit le rez-de-chaussée et une grande partie du bâtiment principal. Deux anciens lauréats du concours du Royal Ballet avaient fait partie de cette école.

Elle cliqua sur une carte. L’école se situait près du centre de Londres. Quelque part à l’intérieur se trouvait peut-être l’Ars Demonica.

— Je te tiens, murmura Vanessa.

 

La chambre de Justin était quasiment en dessous de la sienne. La plaque de cuivre ternie, clouée au milieu de la porte, indiquait le numéro 213.

Vanessa resta un instant dans le couloir, à se demander si elle devait frapper.

Elle ne voulait pas lui demander son aide. Après ce qu’elle lui avait dit, il y avait de grandes chances qu’il l’envoie balader. De plus, il était quatre heures et demie du matin. Il dormait certainement à poings fermés.

Mais elle ne pouvait pas faire ça toute seule.

Elle resserra sa queue de cheval et tira sur les manches de son pull irlandais bleu marine. Elle avait enfilé à la hâte un jean et la seule paire de baskets qu’elle avait emportée, les New Balance blanches, usées jusqu’à la corde, qu’elle portait dans l’avion.

Elle appuya l’oreille contre la porte : pas un bruit. Elle tourna doucement la poignée. La porte n’était pas fermée à clé.

À l’intérieur, elle distingua les contours de deux lits occupés. Elle reconnut les cheveux roux et le front pâle de Geo qui ronflait bruyamment, un bras hors du lit.

Elle se dirigea de l’autre côté sur la pointe des pieds.

À la faible lueur de la lune, elle discerna la silhouette de Justin sous la couette, ses cheveux en bataille et sa bouche qui articulait un mot : « Vanessa. »

Rêvait-il d’elle ? Elle recula, assaillie par la culpabilité. Et s’il se réveillait encore en colère contre elle ? Avant de changer d’avis, elle lui toucha le bras.

— Justin.

Pas de réponse.

Elle secoua son bras et répéta :

— Justin. Réveille-toi.

Il resta complètement immobile pendant un instant, puis ses yeux s’ouvrirent d’un coup.

— Qui est là ?

Elle lui posa un doigt sur les lèvres.

— Chut, c’est moi.

— Vanessa ? dit-il d’une voix douce.

De l’autre côté, Geo marmonna quelque chose.

Justin se redressa en se frottant les yeux.

— Qu’est-ce que tu fais là ?

— J’ai fait un rêve.

Il bâilla.

— Tu es descendue me raconter ton rêve ? Quelle heure est-il ?

Il avait la voix ensommeillée. Ses muscles roulèrent sous son tee-shirt de coton blanc quand il repoussa la couette. Vanessa ne put s’empêcher d’observer ses bras en se demandant quelle sensation elle éprouverait s’il les passait autour d’elle tout de suite, si elle se glissait sous la couette avec lui pour oublier tout ce qu’elle venait de voir en rêve.

— Quatre heures et demie passées, chuchota-t-elle.

— Moi aussi j’étais en train de rêver, dit-il d’une voix grave et profonde.

L’odeur palpable du sommeil s’accrochait à lui, on distinguait sa barbe naissante sur ses joues.

— Je rêvais de toi, continua-t-il en la dévisageant. Et maintenant…

Il s’interrompit quand Geo murmura à nouveau dans son sommeil. Ils attendirent qu’il se retourne en ronflant.

— Habille-toi. Je te raconterai dehors.

— Maintenant ? Ça ne peut pas attendre ?

Elle secoua la tête.

— C’était plus qu’un simple rêve, Justin. C’était un cauchemar. Ou une vision. Du démon. Il est à Londres.

— D’accord. Je te suis.

 

Ils se regardèrent à peine tandis qu’elle l’entraînait jusqu’au hall d’entrée faiblement éclairé. Là, devant le mur tapissé de portraits, Vanessa lui raconta tout : ce qu’elle pensait entrevoir par les yeux du démon, sa dernière vision, Chatswyrth et le grimoire qui permettait de bannir la créature.

— Si on met la main dessus, on a une chance de s’en débarrasser.

Mais il fallait bien admettre que ça paraissait presque impossible. Chaque fois que son esprit retournait à cette scène atroce, elle revoyait le visage de l’homme se désintégrer tandis que le démon prenait possession de son corps, ses yeux qui semblaient briller d’une vie qui n’était pas la sienne.

Elle passa en revue la série de photos.

— Là, dit-elle en désignant un cliché datant du début des années 1970.

Au centre d’un groupe se tenait un jeune homme au maintien impeccable, cheveux longs tressés et pull sur les épaules. Les noms des lauréats du concours de la saison étaient inscrits au-dessous : Richard Waite, Chatswyrth Arts Academy.

— C’est l’homme de mon rêve. Ou de ma vision… Peu importe.

— Sympas, les cheveux, remarqua Justin en se penchant. Mais attends un peu : tu as déjà eu des visions dans ce genre avant ? Pourquoi ne m’en as-tu pas parlé ?

— J’ai cru que c’était des rêves. Et je t’en parle maintenant, non ?

— Je ne vois pas pourquoi.

Justin était encore vexé de leur dispute. À présent qu’il était bien réveillé, sa tendresse embrumée par le sommeil avait disparu.

— Je ne suis pas ton père et je suis encore moins ton petit copain, tu te souviens ? Pourquoi venir me demander mon aide ?

— Je suis désolée de t’avoir dit ça, Justin. C’était méchant de ma part. C’est juste que… c’est difficile. Je ne sais plus ce que je suis censée ressentir.

— C’est dur pour moi aussi, fit-il en lui prenant la main. Je t’adore, Vanessa.

— Moi aussi.

Les mots aussitôt prononcés, elle sut que c’était vrai.

— Mais le démon sème des atrocités autour de lui, continua-t-elle en retirant sa main. Je ne sais pas comment, mais il voit en moi et je vois en lui. Comme s’il faisait partie de moi. Tant qu’il est encore là, j’ai peur de te faire du mal.

— D’accord. Alors je vais mettre mon cœur de côté jusqu’à ce que… Qu’y a-t-il ? Ça va ?

Vanessa s’appuya contre le mur et inspira profondément.

— Comme je te l’ai dit, il a arraché le cœur de quelqu’un et… il me l’a offert.

Justin la serra très fort contre lui.

— Pour le moment, tout ça nous dépasse, dit-il doucement. Mais malgré tout, on est toujours amis, n’est-ce pas ?

— Oui.

Justin bâilla.

— On a à peu près quatre heures avant le début de la deuxième épreuve. Il vaudrait mieux se dépêcher.

 

Dans le taxi qui filait dans les rues, Vanessa se demandait ce qu’ils allaient trouver dans l’ancien bâtiment de Chatswyrth, si c’était là-bas que le vieillard avait tué ce garçon, et si cela s’était réellement produit. À travers le pare-brise, elle aperçut un anneau de lumières rouges apparaître à l’horizon.

— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle au chauffeur.

— Le London Eye. C’est une grande roue géante qui a été construite à l’occasion du millénaire. En fait, elle est tout près de l’adresse que vous m’avez donnée.

Quelques minutes plus tard, le taxi se gara devant une vieille bâtisse en brique, aux murs tagués et aux vitres fêlées ou manquantes. Un grillage métallique, orné, tous les quelques mètres, de panneaux DÉFENSE D’ENTRER, l’entourait. Chatswyrth Arts Academy.

— J’ai du mal à comprendre ce que deux petits Américains comme vous venez faire dans ce coin à une heure si matinale, dit le chauffeur.

— On a un ami qui habite à côté, répondit Vanessa en lui tendant un billet. Merci.

L’adrénaline qui coulait à flots dans ses veines l’avait empêchée jusqu’à présent de ressentir la température glaciale. Elle frissonna.

À l’un des étages supérieurs du bâtiment en ruine, elle distingua la faible lueur orange d’une flamme vacillante derrière une fenêtre ouverte.

— Là.

Justin suivit son regard.

— Tu es sûre de vouloir entrer là-dedans ?

Il avait remonté le col de son caban et resserré son écharpe.

— Si le démon est encore là…

— Je ne veux pas faire demi-tour, dit Vanessa en se faufilant par un trou dans le grillage. On est si près du but.

— On aurait dû appeler Enzo. Il aurait pu…

Mais Vanessa était déjà dans la cour. Justin lui emboîta le pas.

Ils se frayèrent un chemin sur le béton craquelé, parmi des mauvaises herbes, des débris de verre et des ordures. Quelque chose remua dans l’ombre avant de s’enfuir.

Justin poussa un cri.

— Pardon, chuchota-t-il. Je crois que c’était un chat. Du moins, je l’espère.

La porte d’entrée était condamnée par des planches de bois sur lesquelles était tracé un grand X à la peinture. Vanessa enfonça la porte d’un coup d’épaule.

— Waouh, murmura Justin. Impressionnant.

— C’est ce qu’ils auraient fait dans New York, Unité spéciale.

Elle pénétra à l’intérieur, Justin sur ses talons.

— Attends, dit-il.

Elle l’entendit fouiller dans sa poche, puis la lumière fut.

— Voilà*, l’application lampe torche, dit-il en levant son téléphone.

Ils avancèrent avec prudence dans le hall d’entrée. De l’eau souillée gouttait du plafond, tandis que les dalles, parsemées de flaques, craquaient sous leurs pas.

Au bout d’un couloir, on débouchait dans une immense salle bordée de bancs de bois avec, au centre, un bassin à sec, rempli de saletés nauséabondes. Vanessa fronça le nez et suivit Justin autour de la pièce.

Il lui prit la main en balayant l’endroit du faisceau lumineux.

— Il y a un escalier.

Ils gravirent les marches, main dans la main, en évitant les planches manquantes et les débris en tout genre, pour arriver dans un nouveau couloir.

Tout au bout, de la lumière filtrait sous une porte.

Justin s’arrêta. Autour d’eux, la bâtisse grondait et craquait.

— Je pense que c’est sans danger, chuchota-t-il.

Ils se dirigèrent sans bruit vers la porte fermée. Justin posa la main sur la poignée de métal terni.

— Prête ?

Elle acquiesça et il poussa la porte.

Vanessa se prépara à l’horreur – à ce que l’homme, ou l’un de ses disciples, les attaque, ou même à ce que le démon se rue sur elle, lui ouvre la bouche et la force à avaler ses flammes. « Ton baiser me ramènera à toi, mon amour… »

Mais à l’intérieur, tout était immobile.

Justin actionna l’interrupteur, sans succès. Il leva son téléphone et émit un léger sifflement à la vue qui s’offrait à leurs yeux.

C’était une ancienne salle de conférences, moins délabrée que le reste de l’immeuble, comme si on l’avait entretenue. La lueur provenait d’un petit feu qui brûlait dans une poubelle, près du mur du fond.

Dans un cercle de cendres au centre de la pièce, quatre corps calcinés étaient couchés dans des postures de souffrance : les bras sur le visage, les jambes croisées.

— Bon sang. C’est de ça que tu as rêvé ?

— Pas tout à fait.

Qu’avait-il pu se passer après son réveil ? Au milieu des corps carbonisés gisait un homme tordu de douleur, les bras en croix. Sa peau et ses vêtements étaient entièrement gris, comme s’il avait été coulé dans le ciment. Il avait le visage figé dans une expression d’agonie. Pétrifiée de terreur, Vanessa regarda tout autour d’elle en se demandant si le démon rôdait derrière le béton glacial.

— C’est ce type ? demanda Justin. On dirait une statue.

Il toucha l’épaule de l’homme.

La forme sembla frissonner, puis se désintégra pour ne former qu’un petit tas de cendres. Justin fit un bond en arrière et essuya la poussière de son visage.

— Dégoûtant !

— C’était une personne, dit Vanessa, prise de nausée.

— Tu crois que le démon est encore là ?

Elle ferma les yeux pour tenter de percevoir sa présence.

— Je ne le sens pas.

— Comment ça, tu ne le sens pas ? Tu peux le sentir quand il est proche ? Depuis combien de temps ?

— C’est compliqué. Contentons-nous de trouver l’Ars Demonica et de ficher le camp.

Elle scruta le sol en évitant les cadavres jusqu’à l’endroit où elle avait vu le livre dans son rêve.

— Il n’est plus là.

Mais qui aurait pu le prendre ? Le seul survivant était…

— Le démon, murmura-t-elle. Mais il n’aurait pas pu s’en emparer, si ?

— Aucune idée. Si ce type était l’hôte, on dirait que le démon n’est pas allé bien loin avec son corps.

Il se pencha et chuchota à son oreille, si bas qu’elle eut du mal à l’entendre :

— Il y a quelqu’un.

Il se tourna d’un coup et lança sa jambe en l’air à une telle vitesse qu’on la vit à peine. Elle percuta une silhouette qui s’écrasa aux pieds de Vanessa.

Cette dernière n’eut pas le temps de baisser les yeux qu’un bras lui enserrait le cou.
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Vanessa tenta de se libérer mais son agresseur était trop grand, trop fort.

Une voix étrangement familière retentit.

— Pourquoi tu as fait ça ?

La silhouette à leurs pieds se releva et son visage apparut dans la lumière du téléphone de Justin. Des joues rondes et un grain de beauté sous l’œil gauche : Nicola Fratelli. Elle secoua la poussière de ses épais cheveux bruns. Une marque rouge sur son front indiquait l’endroit où l’avait atteinte le pied de Justin.

Le bras autour du cou de Vanessa se desserra.

— En voilà une façon d’accueillir ses vieux amis, dit une voix derrière elle.

— Nicholas.

Elle se retourna et lui sauta au cou, ses bras à peine assez grands pour l’entourer complètement.

— Espèces d’idiots !

Il avait la peau chaude et humide de transpiration contre sa joue, mais elle s’en fichait. Savoir que sa sœur et lui étaient ici, que Justin et elle n’étaient plus seuls, lui procurait un grand réconfort.

— Qu’est-ce que vous faites là ? Oh, vous appartenez à l’Élite lyrique, maintenant ?

Nicholas et Nicola Fratelli, des amis de Justin, étaient en dernière année à l’académie du New York Ballet. Ils avaient contacté l’Élite lyrique pour arrêter Josef et Hilda et c’était comme ça qu’Enzo était arrivé à l’école, bien que trop tard pour pouvoir leur apporter son aide. Les Fratelli s’amusaient beaucoup, mais en ce qui concernait la lutte contre les danseurs maléfiques, ils se montraient d’un sérieux extrême.

Nicholas jeta un coup d’œil à sa sœur jumelle.

— L’Élite lyrique ? On s’en fiche, d’eux.

— Donc… ils n’ont pas voulu de vous comme membres ?

— Apparemment, nous ne serions pas d’assez bons danseurs. D’après ce que nous a dit cet Enzo…

Comme sa sœur, Nicholas était entièrement vêtu de noir, jusqu’aux baskets.

— Nous lui avons demandé de passer une audition pour entrer dans l’Élite lyrique. Mais il ne nous a même pas laissés tenter notre chance, ajouta-t-il avec un soupir. Il nous a accusés d’avoir semé la panique à l’école, c’est ridicule.

— Il ne voulait que toi, Vanessa, et M. Beau Gosse ici présent, fit Nicola en désignant Justin. Toi, on comprend. Après tout, tu as été possédée par un démon. Aucun autre être vivant n’a de lien avec lui. Mais Justin ? continua-t-elle en se tournant vers lui. Qu’as-tu de si spécial ?

Vanessa scruta le visage de Justin. Elle ignorait tant de choses à son sujet. Leurs conversations avaient toujours été centrées sur elle-même, ses problèmes, ses buts. Comment avait-elle pu être aussi égoïste ?

Nicholas leva les yeux au ciel.

— Peu importe, dit-il. On a des nouvelles.

— De grandes nouvelles, renchérit Nicola. Zep est ici.

— Oui, on le sait, dit Vanessa. On l’a vu.

— Quoi ? firent les jumeaux en chœur.

Ils se tournèrent vers Justin qui acquiesça.

— Vous l’avez vu ? insista Nicola.

— Une fois. Je lui ai couru après mais je n’ai pas pu le rattraper.

« Deux fois », faillit dire Vanessa en pensant au message de Zep dans la neige. Elle n’en avait pas parlé à Justin, et maintenant, devant les Fratelli, le moment semblait mal choisi.

Nicola reprit :

— Nous pensons qu’il y a des danseurs louches, comme Josef, dans la troupe du Royal Ballet. Voilà pourquoi Zep est ici. Il travaille avec eux.

— Ou du moins il essaye, dit son frère.

— C’est aussi ce que je pensais, fit Justin.

— Ou alors, suggéra Vanessa, il est ici pour la même raison que nous ce soir : le démon.

— Donc, continua Nicola en traçant un point d’interrogation dans la suie du bout de sa chaussure, c’est pour le démon que vous êtes venus ?

Les cadavres tordus et calcinés devant eux ne semblaient pas l’émouvoir.

— Vous devez avoir un sacré emploi du temps avec le concours. Ne me dites pas que vous faisiez une petite balade digestive à cinq heures du matin.

— On cherchait quelque chose, dit Justin.

— Nous aussi, avoua Nicholas. Nous sommes à Londres depuis une semaine pour traquer les nécrodanseurs. On a suivi ceux-là en espérant qu’ils nous amèneraient à…

Il fit un signe à sa sœur qui ramassa un objet par terre.

— Ceci.

Elle brandit l’épais volume que Vanessa avait vu en rêve. ARS DEMONICA était gravé en gros caractères ésotériques sur sa couverture de cuir passé.

— C’est ce livre que nous cherchions.

— Comment saviez-vous où il se trouvait ? s’étonna Nicola.

— On s’en fiche, dit son frère. De toute façon, bon courage pour le lire. Il est en latin.

— En latin ? murmura Vanessa, déçue.

— Nous, ça ne nous pose pas de problème, expliqua Nicola, il se trouve que nous le lisons. Nos parents ont insisté pour nous donner une éducation classique. (Elle ouvrit le livre.) Ces pages, par exemple, décrivent en détail un rituel utilisé pour piéger et bannir un démon.

— La clé de n’importe quel piège est d’inviter le démon dans un vaisseau, ajouta Nicholas.

— Autrement dit, moi, conclut doucement Vanessa. Donc, je dois le laisser me posséder ?

Elle se souvenait encore de la sensation, la première fois qu’elle l’avait invoqué : son souffle chaud qui s’était enroulé dans sa gorge, sa poitrine qui avait enflé, le voile rouge qui avait brouillé sa vision. Comment elle avait failli se perdre.

— Non ! s’exclama Nicola. Un vaisseau qui n’est pas une personne.

— Tu peux faire ce qu’on appelle un rite d’entrave, expliqua Nicholas. Ce qui signifie que le démon n’a pas le choix. Il est attiré dans ton corps. Le rite d’entrave est censé forcer le démon à se plier à ta volonté, mais ça ne se termine pas super bien, en général, ajouta-t-il en désignant les corps autour d’eux.

— Le démon devient furieux et dévore ton âme, renchérit Nicola. Seuls les arrogants tentent le rite d’entrave.

Vanessa lorgna le tas de cendres par terre. Si cet homme était capable de lire l’Ars Demonica, il savait dans quoi il se fourrait. Il était mû par la soif de pouvoir.

— Il y a aussi ce qu’on appelle l’invitation mineure, reprit Nicholas. Tu convies le démon en toi et il n’est pas obligé d’accepter. S’il te veut, il te rejoint et vous travaillez en partenariat, en quelque sorte.

— Du moins, en théorie, rectifia sa sœur. Ce que je veux dire, c’est que c’est un démon, pas ta grand-mère, et il peut potentiellement dévorer ton âme. Mais il peut aussi être assez détendu et se balader dans ton corps sans te transformer en grillade.

Justin toussota.

— Rassurant.

— C’est là que tu interviens, Vanessa, dit Nicola avec un sourire pincé.

— En fait, embraya Nicholas, on ne blague pas du tout. Ce qui aide, dans l’invitation mineure, c’est que le démon veuille rejoindre un hôte en particulier. C’est pourquoi, ma chère Vanessa, tu as tant de succès. Tu as prouvé que tu pouvais l’accueillir et survivre.

— Par conséquent, la prochaine fois…, commença Nicola.

— C’est hors de question, la coupa Justin.

— S’il y a une prochaine fois, dit Vanessa en même temps.

— D’accord. Quand l’hôte – toi – est possédé par le démon, tu n’as plus qu’à le renvoyer d’où il vient.

— Et je fais ça comment ? Je lui demande poliment ?

Nicola soupira.

— Le seul moyen, c’est de détruire le vaisseau avec le démon à l’intérieur.

— Quoi ? s’exclama Justin.

— Je… je n’aime pas trop ce plan, bredouilla Vanessa.

— Il existe un moyen de le piéger, indiqua Nicholas, pour s’en débarrasser sans avoir à tuer personne.

— C’est compliqué, mais faisable. (Nicola tapota le livre.) Ce texte va nous expliquer comment faire. Mais nous allons avoir besoin de ton aide, Vanessa. Alors, qu’en penses-tu ? C’est oui ?

Vanessa se dirigea vers la fenêtre. Le ciel s’éclaircissait, le jour se levait sur la ville. Là, quelque part, se trouvait sa sœur.

Elle pouvait terminer le concours, espérer le remporter, et puis… quoi ? Entrer au Royal Ballet ? Compter sur Enzo pour la protéger ?

Ou alors, elle pouvait régler le problème elle-même, une bonne fois pour toutes. Margaret avait fui à Londres pour démarrer une nouvelle vie, elle avait même changé de nom. Pourquoi elle, Vanessa, ne pouvait-elle pas se montrer plus courageuse, plus forte ? Sans le vouloir, elle avait introduit le démon dans ce monde. Il était de son devoir de l’en débarrasser.

— C’est oui, fit-elle doucement.

Derrière elle, Justin poussa un soupir.

— C’est vraiment ce que tu veux ? On peut laisser tomber le concours et quitter Londres. Ta mère ne s’en formalisera pas, et tu seras plus en sécurité aux États-Unis.

Il avait tort, et pas uniquement au sujet de sa mère. Le démon faisait partie d’elle. Il finirait par prendre le dessus et la détruire.

— Fuir ne l’arrêtera pas. Il va me poursuivre jusqu’à ce que je cède. Je préfère agir plutôt qu’attendre.

Justin eut enfin l’air de comprendre.

— Je vois. Mais tu ne le feras pas seule.

Soudain, la poche de Vanessa vibra. Son alarme lui rappelait qu’il était sept heures et demie. Les premiers candidats passaient à neuf heures.

— Merde. On va être en retard au concours !
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Je suis au nombre des douze finalistes !

J’ai réussi !

En fait, on a réussi, parce que même s’il a été éliminé, Erik a dansé le pas de deux de Giselle avec moi. Il était avec moi à chaque pas, chaque pulsation, et ce n’est que grâce à son engagement que je suis parvenue si loin.

Une vraie danseuse s’habitue aux mains de son partenaire sur son corps – sur ses hanches, sa taille, son ventre. Ce contact est la dernière chose à laquelle une danseuse devrait penser. Son partenaire devrait presque devenir un instrument sur lequel s’appuyer afin d’exécuter parfaitement un pas.

Tout cela, je le sais. Ça a toujours fait partie de ma vie. Jusqu’à maintenant.

Mes professeurs m’ont toujours dit de ne pas laisser mon cœur s’occuper de mes pieds. Mais aujourd’hui, mon cœur et ma tête dansaient ensemble. Et ça n’a pas tout détruit, bien au contraire, ça n’a fait qu’améliorer ma performance.

C’est peut-être ça, le secret pour devenir excellente : pas l’amour de la danse, comme le répète sans cesse ma mère. Mais l’amour tout court.

Nous sommes allés fêter ce succès avec Erik et Hal au Barre None. Pendant que nous mangions nos salades et notre pain (c’est tout ce qu’on peut se payer), d’anciennes ballerines à la mine revêche nous observaient depuis les murs.

— Elle a été merveilleuse, Hal, tu aurais dû la voir, n’arrêtait pas de dire Erik tandis que Hal acquiesçait en enfournant sa nourriture.

J’étais stupéfaite de voir Erik si heureux. Moi, si j’avais été éliminée, je ne suis pas certaine que j’aurais eu assez de confiance en moi pour le féliciter autant, et encore moins danser avec lui le pas de deux.

C’est l’une de ses qualités que j’apprécie. Par-dessus tout, il considère le ballet comme un art. Et il me trouve talentueuse.

C’est drôle qu’il utilise le mot « art », parce que, pour moi, c’est exactement ce qu’il est, lui. Quand il entre dans une pièce, on ne peut pas s’empêcher de le regarder. Il a une présence magnétique. Et ses yeux… Ils sont si sombres, et pourtant, sur scène, ils scintillent. Quand ils rencontrent les miens, j’ai l’impression qu’un projecteur est braqué sur moi ; quand il se détourne, le monde entier est plongé dans les ténèbres.

Hal se contentait de grogner et de lever les yeux au ciel quand Erik me faisait des compliments, mais je sais qu’il était content pour moi. Tout allait bien jusqu’à ce qu’Erik dise :

— Elle était de loin la meilleure. Inutile de se demander pourquoi Josef tenait tellement à se servir d’elle.

Je n’ai pas pu m’en empêcher, cher Journal, j’ai sursauté.

C’est tellement idiot. On n’a jamais dit qu’on ne pouvait pas parler de Josef. Alors pourquoi la simple mention de son nom m’empêche de respirer ?

Erik a tout de suite compris. Il a pris ma main.

— Excuse-moi, je suis désolé. Il ne te trouvera jamais ici. Tu es en sécurité.

J’ai acquiescé.

— Je ne laisserai personne se servir de toi, Marg… Margot. Tu n’es pas une marionnette dans une quelconque messe occulte complètement dingue. Tu es une fille, une danseuse exceptionnelle, et je t’aime.

Hal a toussé bruyamment.

— Eh, je suis LÀ. Je ne vous dérange pas trop ?

J’ai éclaté de rire malgré moi.

Erik et Hal ont fait chorus, et on n’a plus parlé de Josef, ni de démon, ni d’amour, durant tout le reste de la soirée.

Je ne me rappelle plus la dernière fois que j’ai été si heureuse.

 

Cependant, le lendemain a été une autre histoire.

Avant notre départ pour la salle de répétition, Hal s’est tourné vers nous.

— Je voulais vous dire quelque chose, hier soir.

— Sauf si c’est pour nous informer que tu as piraté le serveur du Royal Ballet et que tu peux changer les notes des danseurs, a dit Erik, je ne veux pas savoir.

Il a soulevé son sac chargé de sparadrap, de serviettes et de colophane.

— C’est drôle que tu dises ça, parce que, justement, je suis entré dans le serveur du Royal Ballet.

— Hal, tu es un génie, ai-je dit en m’asseyant en tailleur par terre.

(Nous n’avons qu’une seule chaise.)

— Aucun ordinateur ne peut échapper à son habileté.

— Arrêtez, c’est sérieux.

Il a passé la main dans ses cheveux blonds et j’ai compris qu’il était vraiment soucieux. Il évitait mon regard.

— D’accord, a dit Erik. Quel est le problème ?

— Pirater leur serveur prenait un temps fou, a-t-il fait avec un sourire énigmatique. J’ai eu moins de mal à nous inscrire aux allocations chômage sur le réseau du gouvernement.

— Peut-être que c’est pour protéger nos identités ? ai-je suggéré.

— Je ne crois pas. Alors j’ai continué à creuser. Ça n’a pas été facile, mais…

— C’est bon, Hal, on a compris, l’a coupé Erik. Tu as bossé comme un malade pour découvrir quelque chose. Comme d’habitude. Tu ne peux pas simplement nous dire ce que tu as trouvé ?

— OK. Je vous passe la traque. Je suis sûr et certain qu’il existe des danseurs comme votre ami Josef au sein du Royal Ballet.

Je me suis figée.

— C’est impossible.

— Tu as des preuves ? a demandé Erik.

— J’ai piraté certains de leurs e-mails.

— Et ?

Mais il semblait déjà connaître la réponse.

— Il y a des échanges avec Josef à l’académie du New York Ballet. Je suis désolé, a-t-il ajouté à mon intention.

— Ça ne veut rien dire, a repris Erik. C’est normal qu’ils soient en contact avec Josef. C’est le maître de ballet de l’une des meilleures écoles du monde.

— Dans ce cas, pourquoi ce luxe de précautions ? Je n’ai même pas pu lire les e-mails. J’ai déjà épuisé toutes mes ressources à vérifier l’expéditeur et le destinataire. Pourquoi utiliser un niveau quasi militaire de cryptage ? Que cachent-ils ?

— Ils sont peut-être simplement prudents ?

— Être prudent, c’est une chose. Ça… c’est différent. Je crois que vous devriez laisser tomber. J’ai un très mauvais pressentiment.

Il s’est penché en avant, les mains sur les tempes. Je ne l’avais jamais vu dans cet état.

Le rire d’Erik m’a ébahie.

— Laisser tomber ? Tu plaisantes ? Après la si belle prestation de Margaret – Margot – hier ?

— Mais, Erik, ai-je protesté, s’ils sont de mèche avec Josef… il vaut mieux que je renonce au concours et que je me cache.

— S’ils sont de mèche avec Josef, ils ne savent toujours pas qui tu es. Pour le reste du monde, tu es Margot Adams. Même si cet idiot de Palmer Carmichael était le meilleur ami de Josef, il n’aurait aucun moyen de soupçonner que tu es sa protégée disparue.

Hal l’a regardé, bouche bée.

— Tu les sous-estimes, Erik.

C’était étrange de les voir se disputer comme ça. On aurait dit que Hal découvrait soudain un Erik inconnu.

— Ils ne sont pas au courant, Margaret, a insisté Erik. Et s’ils travaillent effectivement avec Josef, et que tu parviennes à infiltrer leurs rangs, nous aurons un avantage. Ils ne se douteront pas de qui tu es. Et nous pourrons les détruire de l’intérieur.

J’ai dégluti.

— Quand tu dis « nous », tu veux dire moi, hein ?

Il s’est esclaffé à nouveau, mais d’un rire nerveux.

— Non, je veux dire nous, ma chère. Je ne te quitterai jamais des yeux… c’est promis. Je consacrerai ma vie à m’assurer que personne ne te fasse de mal, jamais. Je te donne ma parole.

Mon estomac s’est noué ; mon cœur battait la chamade. Je suis déchirée. Je veux quitter le concours immédiatement. Je veux m’éloigner de tous ceux qui connaissent Josef.

Mais j’ai confiance en Erik. Il ferait n’importe quoi pour me protéger. Si quelque chose d’horrible se produisait, il me vengerait. Il m’aime.

Alors je reste. Du moins pour le moment.








Chapitre 13 [image: image]

— Vanessa ? appela Justin des coulisses. Ça va être à nous.

Dans le vestiaire, Vanessa enfila à la hâte son justaucorps et ses pointes avant de se faire un chignon serré. Elle regarda son téléphone : deux messages, l’un de sa mère – Orchestre, rang 6. Tu vas être super ! Bisous Maman, et l’autre de son père qui disait Bonne chance ma chérie. Je t’aime.

Elle rangea son téléphone dans son sac qu’elle laissa sur la chaise de sa coiffeuse. Quand elle entra dans les coulisses, la musique s’apaisa. Dans le théâtre silencieux, un seul projecteur balayait la scène. D’où elle se trouvait, elle ne distinguait que la salle – le concours était ouvert au public ainsi qu’aux parents et aux professeurs. Installés au premier rang, les trois juges arboraient la même attitude suffisante qu’à la première épreuve.

Les danseurs attendaient en silence en s’étirant ou en regardant les prestations par le rideau. Maintenant qu’ils étaient moins nombreux, l’espace semblait moins chaotique, bien que toujours bondé de justaucorps, de tutus, de filles affairées à leurs retouches maquillage de dernière minute et de garçons enduisant leurs cheveux de gel pour éviter qu’ils ne leur tombent dans les yeux.

Sur la scène Vanessa ne put apercevoir que deux ombres. Elle reconnut immédiatement la chorégraphie, si tendre et mélancolique, du pas de deux de Manon. La musique se déversait, délicate et intime, des haut-parleurs.

On entendait le léger raclement des chaussons sur le bois, le halètement ténu de la danseuse qui traversait la scène en faisant les pointes pour rejoindre son amant ; le bras de son partenaire descendait le long de sa jambe dans une étreinte ardente, jusqu’à ce qu’elle exécute une arabesque parfaite.

Vanessa se pencha et vit un pied en extension gainé de satin, un bras aussi frêle que celui d’un enfant, un ruban rose autour d’un chignon. Elle reconnut les cheveux châtain clair, de la couleur des routes poussiéreuses des plaines : Maisie.

Elle l’avait presque oubliée. Elle ne l’avait pas croisée à la résidence ni à la cafétéria, et même si elle savait que Maisie avait réussi la première épreuve, avec tout ce qui s’était passé… eh bien, elle n’avait simplement plus pensé à elle.

Cependant, à la regarder maintenant, elle découvrait un talent brillant. Cette fille toute fine, naïve au premier abord, dansait avec une puissance et une émotion incroyables. Elle n’avait plus rien de puéril, ni de timide. Ses jambes virevoltaient avec grâce, ses bras pâles enveloppaient son partenaire – un Américain à la peau rose et au crâne rasé – comme si elle l’entortillait dans des draps.

C’était ce qui plaisait particulièrement à Vanessa dans la danse : la transformation d’un danseur une fois sur scène. Un costume, un brin de maquillage et de talent, et une fille pouvait se métamorphoser en femme. Pendant un instant, elle oublia tout ce qui s’était passé dans le bâtiment en ruine, à l’ombre du London Eye. C’était ça, la beauté, pensa-t-elle. C’était pour ça qu’elle aimait la danse.

— Facile de danser comme ça, quand on n’a pas atteint la puberté, railla une voix derrière elle.

Ingrid, avec ses lèvres peintes d’un rouge brillant.

— Fiche-lui la paix.

Un rictus cruel passa sur le visage d’Ingrid.

— Oh, je ne savais pas que Mère Teresa était danseuse. Tu crois que tout le monde va t’aimer parce que tu es gentille et mignonne. Tu fais le mur au milieu de la nuit avec ton petit copain et personne ne te dit rien.

Vanessa se figea.

— Comment tu sais ça ?

— Je sais tout sur toi, fit Ingrid en reniflant.

Maisie sortit de scène, rayonnante sous les applaudissements. Sans un mot, Ingrid s’éloigna en la bousculant d’un coup d’épaule.

— Hé ! s’écria Maisie en tombant à la renverse.

Vanessa s’agenouilla près d’elle.

— Ça va ?

Maisie se frotta la cuisse. Son collant s’était déchiré.

— Je crois, dit-elle, abattue.

— Tu as été superbe, dit Vanessa. C’était trop beau.

— C’est vrai ? Tu le penses vraiment ? Parce que c’est mon souhait le plus cher, être une super danseuse. Ah, et être amoureuse, aussi.

Vanessa lui adressa un large sourire.

— Mais tu es déjà une super danseuse.

— Tu crois ? fit Maisie, les yeux écarquillés.

— Évidemment. (Elle aperçut Justin en train de s’étirer.) Je dois m’échauffer, on se voit plus tard, d’accord ?

— Super ! Je suis impatiente de te voir danser. Je sais que ça va être génial.

— Que s’est-il passé ? demanda Justin quand Vanessa le rejoignit.

Svetya et Geo faisaient des étirements non loin de lui. Geo leur adressa un signe, mais Svetya se contenta d’un regard interrogateur – elle avait dû trouver le lit de Vanessa vide en se réveillant et se demandait où elle était passée.

— Maisie manque de confiance en elle, répondit-elle en se penchant jusqu’à sentir les muscles de son dos brûler. Elle est tellement douée, c’en est presque bizarre.

— Pas Maisie. Ingrid. Elle avait un de ces regards… Qu’est-ce qu’elle t’a dit ?

— Oh, euh, rien d’important, répliqua Vanessa en montant sur pointes. Elle m’a vue sortir au milieu de la nuit, elle sait tout de moi, blablabla.

— Elle n’a pas à te traiter comme ça.

— Je préfère qu’elle me le dise en face. Au moins maintenant, je sais de qui je dois me méfier.

— Ah bon ? Et comment ? On ne peut pas prévoir ce que va faire un cinglé. C’est pour ça qu’ils sont cinglés.

Vanessa n’appréciait pas le ton de sa voix.

— Mais je sais me défendre. Je n’ai pas besoin de toi.

— Elle n’a pas tort, intervint Svetya. Moi non plus je n’aime pas qu’on parle dans mon dos. Je préfère qu’on me dise la vérité en face.

Elle observa Vanessa, comme si elle attendait quelque chose.

— Merci ?

Svetya répondit avec un « hmpf » discret.

Ingrid entra sur scène, sa peau presque dorée sous les projecteurs. Son partenaire, un garçon émacié de l’École du Royal Ballet, la suivit et prit place tandis que les premières notes du pas de deux du Lac des cygnes retentissaient dans la salle.

— Elle n’est pas mauvaise, remarqua Vanessa.

— Trop irrégulière, fit Svetya en s’attachant les cheveux. Elle essaye beaucoup trop de paraître fragile.

— Ce n’est pas une bonne idée, glissa Justin à Vanessa tandis qu’ils retournaient à leur échauffement.

— Une bonne idée que quoi ?

— Que nous soyons ici. C’est dangereux. Tes visions. Les Fratelli et leur plan débile. Ingrid.

Pourquoi parler de tout cela juste avant de danser ?

— C’est dangereux depuis que nous sommes montés dans l’avion, rétorqua Vanessa. Tu le savais avant d’arriver. (Elle s’assura que son chignon était impeccable.) C’est trop tard maintenant, Justin.

— Non, ce n’est pas…, commença-t-il.

Derrière le rideau, la musique ralentit et Ingrid et son partenaire sortirent de scène sous un tonnerre d’applaudissements. Le jury appela les suivants.

— Vanessa Adler et Justin Cooke.

— Bonne chance ! lança Geo. Vous allez faire un malheur !

— C’est ça, dit Svetya, pince-sans-rire, en regardant Vanessa droit dans les yeux. Un malheur.

 

Les premières notes de la partition de Tchaïkovski retentirent, plongeant progressivement le théâtre dans la mélancolie. Justin laissa la mélodie sombre le porter vers elle, son corps lourd de culpabilité, la suppliant de lui pardonner.

Vanessa canalisa tout son stress, sa colère, ses doutes des derniers jours jusqu’à ce que le chagrin la submerge et qu’elle devienne Tatiana, l’amoureuse rejetée. C’était bien cela, l’essence de la danse, non ? Transformer l’expérience en art ? Elle pensa à Margaret… à la tristesse de sa sœur quand elle avait dû quitter New York, à quel point elle avait dû se sentir perdue.

Justin, en Onéguine, la complétait à la perfection, leurs corps s’effleuraient à peine, comme séparés par une fine plaque de verre. Elle tendit le bras vers lui, mais sa main le manqua, leurs doigts glissèrent, leurs chemins bifurquèrent. « Ne t’en va pas, semblait supplier le corps de Justin. Choisis-moi. »

La musique hésita, en attente de sa décision. Elle voulait se jeter dans ses bras, le laisser l’emporter loin de la scène, enveloppés de lumière avant qu’ils disparaissent ensemble dans l’ombre, mais c’était impossible. Elle savait qu’elle lui ferait du mal.

Soudain, il y eut un léger crissement de violon, comme si la musique se tordait sur elle-même.

Vanessa se tourna vers Justin. Avait-il entendu, lui aussi ? Mais il continuait de danser comme si de rien n’était. Quand elle regarda la salle, elle ne vit que les éclairages brillants de la scène.

Le violon s’infiltra dans son corps, fit vibrer ses os en contrepoint de la partition. « Concentre-toi sur les pas », se dit-elle en laissant ses pieds exécuter un rapide chassé*. Ses doigts, ses bras, son cou se mirent à chauffer, comme touchés par les rayons du soleil.

Le démon. Elle le sentait.

Ses membres la picotèrent, comme s’ils se réveillaient d’un long sommeil. Le démon la forçait à maintenir sa position un peu plus longtemps, à lever la jambe un peu plus haut.

Ne me crains pas. Si je t’aide à danser, tu peux m’aider aussi.

— Comment ?

— J’ai besoin de toi pour exister dans ce monde. Si nous nous unissons, personne ne pourra nous résister.

Il l’aidait bel et bien à danser. Il l’étirait, la poussait, ses sauts étaient soudain plus aériens, ses bras s’étendaient plus loin. Toutes les positions lui paraissaient faciles, comme si elle n’avait plus de poids.

Si j’accepte, tu me conduiras à ma sœur ?

Elle sentit son « Oui » battre dans tout son corps.

Elle se dégagea des bras de Justin en tournant, la chorégraphie était devenue comme une seconde nature. Les mouvements de son partenaire étaient impeccables, même s’il la fixait avec une intensité inébranlable : quelque chose clochait par rapport à d’habitude, et il le savait.

Il tentera de nous arrêter, dit le démon. Il est jaloux. Étroit d’esprit. Mais ensemble, nous pouvons avoir le monde à nos pieds.

Le sol s’éclaira et commença à remuer, les planches de bois se plièrent jusqu’à ressembler au sol accidenté d’une forêt. Soudain, tout lui sembla réel. Elle courait dans les bois, à la recherche de l’homme qu’elle aimait mais qu’elle n’aurait jamais. Elle se sentit mourir de l’intérieur, son corps lâcha prise, ses orteils flottaient sur les planches de la scène tandis qu’elle tombait dans les bras de Justin. Elle imagina ses mains puissantes sous elle, ses lèvres à quelques centimètres de son cou, l’odeur de son corps l’enveloppant entièrement. Elle ne voulait pas le quitter. À cet instant, elle ne voulait rien d’autre que lui.

Mais il s’éloigna, ses mains l’abandonnèrent. Vanessa frissonna en gardant l’équilibre seule, trempée de sueur. Son corps souffrait plus que lorsqu’elle avait exécuté La Danse du Feu. Elle pensa au cadavre de Josef. Son sang qui s’écoulait sur le parquet. Le hurlement de Hilda, consumée de l’intérieur par le démon. La disparition d’Elly. Je veux retrouver ma sœur, mais je refuse d’être à l’origine d’autant de morts. D’autant de souffrance.

— Tout a un prix, chuchota le démon.

Elle tournoya dans une diagonale de déboulés élégants, pendant qu’autour d’elle la salle devenait plus brillante, plus rouge, plus belle.

Le théâtre était inondé de couleurs, comme une peinture prenant soudain vie. Un instant, le temps sembla suspendu.

À travers le flou coloré, Vanessa ne voyait que Justin dont les yeux étaient le seul point stable de la pièce. Il la rattrapa et ses doigts descendirent le long de ses côtes. Elle essaya de se concentrer sur son visage, mais le démon était là, tout autour d’elle, et elle n’avait pas peur.

Justin la fixa du regard, essoufflé, une main sur ses reins. Ses yeux bleus, clairs comme de l’eau, semblaient lui dire : « Reste avec moi. » Et elle le voulait…

Jusqu’à ce que le démon chuchote à son oreille : Plus haut.

Elle tourna la tête juste avant que Justin ne la soulève par la taille, et leva les bras. La musique mollit derrière le crissement suraigu du violon, l’orchestre s’estompa et, bientôt, il ne resta que les flûtes, qui s’évanouirent comme des murmures.

Le théâtre resta un moment silencieux. Puis les applaudissements éclatèrent.

Une jambe derrière elle, Vanessa s’inclina. Mais lorsqu’elle regarda Justin, celui-ci avait l’air en colère. Elle ne sut que penser.

Après avoir salué, Justin sortit à la hâte. Sur un dernier sourire forcé au jury, Vanessa le suivit.

— Eh, ralentis !

Sans se retourner, il entra dans les vestiaires des garçons et claqua la porte.

— Justin !

Elle s’adossa au mur, pendant que Svetya et Geo montaient sur scène.

 

Justin émergea du vestiaire en jean et tee-shirt, une serviette autour du cou.

— Attends, dit-elle. Regarde-moi !

Il se retourna avec une expression furieuse.

— Je te regarde.

— Qu’est-ce qui s’est passé ? On a super bien dansé. Pourquoi tu n’es pas content ?

Il balança son sac sur son épaule.

— À cause de toi.

— Parce que j’ai dansé trop bien ? Parce que tu ne veux pas qu’il m’arrive quelque chose…

— Non, protesta-t-il avec force.

D’autres danseurs se retournèrent vers eux. Il attendit qu’ils passent leur chemin.

— Ce n’est pas uniquement toi, hein ?

Vanessa baissa les yeux.

— J’ignore de quoi tu parles.

Il la dévisagea.

— Ne mens pas. Tu veux savoir ce que je crois ? Je crois que tu es aidée par quelque chose d’autre, quelque chose qui est déjà entré dans ta tête auparavant.

Elle se recroquevilla contre le mur. Si seulement elle pouvait nier.

— Les Fratelli avaient tort, continua-t-il. Ils n’avaient pas besoin de te demander de participer à leur plan. Tu le fais déjà. Je ne peux pas rester là à te regarder te détruire. Quand cette chose te possédera, le seul moyen de s’en débarrasser sera de te tuer. C’est ça que tu veux ?

— Bien sûr que non. Mais…

— Il n’y a pas de « mais », Vanessa. C’est de ta vie qu’on parle. Tu as dit qu’on ne pouvait pas être ensemble parce que tu avais peur qu’il ne m’arrive quelque chose, parce que le démon était lié à toi. Mais maintenant (il ferma les yeux une seconde), maintenant je crois que tu l’encourages.

Vanessa regarda ses yeux d’un bleu si pur. Se pouvait-il qu’il ait raison ?

Sur scène, Svetya et Geo approchaient de la fin de leur variation, qu’ils exécutaient à merveille.

— Bon, d’accord, on m’a un peu aidée, admit-elle. Mais ce n’est pas comme s’il ne m’avait jamais aidée avant.

— C’est déjà arrivé ? s’exclama Justin, furibond. Mais pourquoi fait-il ça, à ton avis ? Pourquoi veut-il que tu gagnes ?

Ses paroles la firent frissonner.

— Je me fiche de ses raisons. Tout ce que je veux, c’est retrouver ma sœur.

— Je le sais, Vanessa. Je comprends. Seulement, si je devais choisir entre perdre ta sœur et te perdre toi, je perdrais ta sœur sans une hésitation. Ta vie est plus importante pour moi.

— Mais je n’ai plus de vie depuis qu’elle est partie ! s’écria-t-elle d’une voix tremblante. Je ne me suis inscrite à l’académie du New York Ballet que pour elle. Je ferais n’importe quoi pour la faire revenir.

Sa révélation le frappa de stupeur.

— Pourquoi ça t’étonne ? Tu sais pourquoi je suis venue ici.

Justin recula, ses yeux s’attardèrent sur elle un moment, puis il se détourna.

Les applaudissements retentirent pendant que Svetya et Geo saluaient. À leur retour en coulisse, Svetya paraissait ravie de leur performance. Avec un clin d’œil à Justin, elle alla s’asseoir sur les bancs dans le couloir pour enfiler une paire de jambières. Contre toute attente, Justin la suivit.

Il jeta un coup d’œil à Vanessa avant de chuchoter à l’oreille de Svetya qui gloussa. Il lui prit son sac et tous deux quittèrent le théâtre.

Vanessa s’apprêtait à les suivre quand Enzo apparut.

— J’ai de bonnes nouvelles, dit-il.

De bonnes nouvelles ? Impossible d’imaginer que les prochains jours leur réserveraient quoi que ce soit de bon.

— Nous ne sommes pas censés le savoir encore, mais j’ai entendu l’un des juges, et toi et Justin, vous avez réussi, continua Enzo.

Il avait les joues rouges d’excitation.

Sa fierté déteignit un instant sur Vanessa. Il avait une façon incroyable de lui faire sentir qu’il braquait le projecteur sur elle. Ses yeux rayonnaient de bonheur.

— Vous passez tous les deux en finale !

Il attendit une réaction, mais Vanessa ne sut quoi répondre.

— C’est génial, souffla-t-elle.

— C’est tout ?

Elle aurait voulu paraître plus enthousiaste, mais sa dispute avec Justin était trop récente.

— Je suis contente. Vraiment.

Enzo sourit chaleureusement.

— On est si près du but, Vanessa ! déclara-t-il sans pouvoir contenir sa joie. J’ai toujours pensé que tu avais une chance de remporter le concours, mais de là à vous avoir tous les quatre en finale !

— Oui, c’est super. Je vais… chercher mes affaires au vestiaire. Je parie que ma mère va vouloir me voir, donc…

Elle recula.

Enzo lui adressa un léger signe de tête. Sans savoir exactement pourquoi, elle voulait déguerpir à tout prix.

Dans le vestiaire, elle retira son justaucorps et enfila un jean et un pull de coton lavande. Les coiffeuses étaient jonchées de barrettes, d’élastiques, de talc, de pansements et de collants de rechange. À deux places d’elle, elle reconnut le sac de Pauline et se demanda si Jacques et elle avaient déjà dansé. Prête à partir, elle aperçut une fille assise sur un banc, la tête dans les mains, les épaules secouées de spasmes.

— Ça va ? demanda-t-elle.

Tout d’abord, la fille ne répondit pas. Puis elle leva la tête, les yeux rouges. Elle avait dû danser assez mal pour comprendre qu’elle serait éliminée.

— Je peux t’aider ?

La fille secoua la tête.

— C’est juste que j’adore danser. Et maintenant je dois rentrer chez moi, termina-t-elle avec un accent indéterminé – allemand, peut-être.

La fille enfouit à nouveau la tête dans ses mains. Vanessa lui fit un câlin mental avant de saisir sa veste et de se glisser dans le couloir vers la sortie des artistes.

Arrivée à la porte, elle se retourna. Enzo ne l’avait pas remarquée, trop occupé à observer les derniers candidats, comme s’il était lui-même en train de danser. Son corps se contractait et se balançait discrètement sur la musique, élégant même lorsqu’il restait immobile. Justin était parti depuis longtemps. Leurs deux rôles dans le concours n’étaient à présent plus liés.

Maintenant, elle était seule. Et elle avait besoin d’aide.








Chapitre 14 [image: image]

Vanessa observait les fenêtres embuées du Barre None.

Par cet après-midi londonien froid et gris, le soleil s’était caché derrière un mur de nuages. Par chance, elle avait apporté des gants et son écharpe préférée, en cachemire rouge, brodée de petites fleurs blanches.

Dans la rue, Vanessa s’était émerveillée de la foule des passants, joyeusement ignorants du concours de danse du Royal Ballet. Elle les enviait un peu. Sa sœur était-elle comme eux maintenant ?

Elle resserra son écharpe et scruta l’intérieur du restaurant désert. Les chaises étaient encore retournées sur les tables. Bien qu’une pancarte indiquât FERMÉ, la porte n’était pas verrouillée.

L’atmosphère du pub était étrange, trop calme malgré le chauffage qui ronflait dans un coin. Elle leva les yeux sur toutes les photos aux murs, comme si elle était dans un musée.

— Il y a quelqu’un ? appela-t-elle.

Elle entendit un cliquetis de vaisselle, puis la porte de la cuisine s’ouvrit sur Coppelia, en jupe longue, les manches de son pull retroussées.

— On est fermé.

— Je ne suis pas là pour manger.

— Je me souviens de toi. Tu cherchais la fille de la photo.

Vanessa s’agrippa à son sac.

— Oui. Je me demandais si vous pouviez m’en dire plus sur Margar… Margot. Tout ce que vous pouvez vous rappeler me serait d’une grande aide.

— Je me rappelle son nom, dit sèchement Coppelia, parce que je lui louais une chambre et qu’elle n’a pas payé le dernier mois de loyer. On se souvient toujours des fauteurs de troubles.

— Elle habitait ici ? lâcha Vanessa sans pouvoir contenir son étonnement.

Coppelia la dévisagea.

— Pendant quelques mois. En colocation avec deux jeunes hommes. C’est plutôt petit, mais vous les jeunes, vous n’avez pas besoin de tellement d’espace, hein ?

Margaret vivait avec deux colocataires ? Et des hommes, par-dessus le marché ?

— Oh, sûrement. Est-ce qu’elle, euh… est-ce qu’elle a laissé des affaires ?

Coppelia pinça les lèvres.

— Évidemment. Elle a disparu comme par enchantement un beau jour. À mon avis, les deux garçons se sont disputés à cause d’elle, parce qu’ils ont tout laissé derrière eux. Quel manque d’éducation ! Tout est là-haut. La pièce me sert de débarras maintenant.

— Je peux jeter un œil ? Margot était… est… ma sœur.

Elle se tut. Devait-elle se confier à Coppelia ? Bah, pourquoi pas ?

— Elle a fugué il y a quelques années ; depuis, je la cherche.

— Ta sœur ? Maintenant que tu le dis, je vois la ressemblance. Tes cheveux sont trompeurs.

Un léger sourire glissa sur les lèvres de Vanessa.

— C’est ce que tout le monde nous disait.

Coppelia passa les doigts dans sa chevelure poivre et sel avant de regarder sa montre.

— Je ne dispose que d’une demi-heure avant l’ouverture.

— Je ferai vite, promis.

— Alors suis-moi.

Elles passèrent par un couloir faiblement éclairé et gravirent quatre volées de marches. La jupe de Coppelia soulevait la poussière qui chatouillait le nez de Vanessa. Tout en haut, elles arrivèrent à une porte en bois usé.

— J’aimerais pouvoir t’en apprendre plus, déclara Coppelia en sortant un trousseau de clés d’une poche de sa jupe. Comme je te l’ai dit… les garçons se sont disputés après son départ, l’un d’eux a complètement saccagé la chambre. Il devait être très en colère. Il faisait un tel vacarme, j’ai dû appeler la police.

Elle choisit une vieille clé de cuivre et ouvrit. La chaleur dans la pièce mansardée était étouffante et il régnait une odeur de copeaux de bois et de naphtaline. La lumière brumeuse qui filtrait par les fentes des stores éclairait les particules de poussière suspendues dans l’air. Des cartons empilés n’importe comment encombraient les lieux.

— Fais comme chez toi. C’est propre, par rapport à l’état dans lequel ce garçon l’a laissé après le carnage. Il a même cassé la fenêtre, fit-elle en désignant un éclat dans le verre. J’ai dû faire changer les serrures. Il est revenu le lendemain pour me supplier de le laisser récupérer ses affaires, mais j’ai refusé jusqu’à ce qu’il me rembourse les dégâts. Bien fait pour lui, ajouta-t-elle avec un sourire narquois.

— Que lui est-il arrivé ? Le garçon… comment s’appelait-il ?

— Impossible de m’en souvenir. C’est atroce de vieillir, ma petite. Enfin bon, j’ai nettoyé un peu et je voulais me débarrasser de tous les cartons, mais une chose en entraînant une autre, ça ne s’est pas fait. Si tu as besoin de moi, je suis en bas.

Vanessa écarta les cheveux de son visage.

— Merci.

Elle fit le tour de la pièce en ouvrant les boîtes et ne trouva que des piles d’assiettes ou de serviettes, de vieux menus, des prospectus de brasseurs, des poupées de porcelaine. Son téléphone vibra deux fois – Maman. Sa mère n’allait pas tarder à s’inquiéter. Tout à coup, elle remarqua un carton plus récent dans un coin, couvert d’une fine couche de poussière. Il contenait des vêtements de fille.

Elle fouilla et trouva une paire de chaussons de danse, rubans emmêlés, semelles éraflées. En dessous, un petit porte-monnaie qui contenait quelques pièces, un miroir de poche, la carte d’une salle de sport au nom de Margot Adams avec une petite photo. Elle la leva à la lumière et vit les yeux souriants de sa sœur qui la regardaient, une ébauche de sourire malicieux au coin des lèvres.

Vanessa sourit à son tour, c’était un pas en avant.

Son téléphone vibra à nouveau, interrompant le fil de ses pensées.

— Allô ?

— Ma chérie, c’est moi. Ta mère. Où es-tu ?

— Oh, euh… je viens de sortir pour acheter du… shampoing.

— Du shampoing ? D’accord. Je te retrouve à ta chambre dans une heure, ça te va ?

Sa mère avait le chic pour débarquer au moment le plus inopportun.

— Euh, entendu. Il faut que j’y aille ! À plus !

Elle rangea son téléphone et jeta un dernier regard à la chambre. « Margaret, pensa-t-elle, que t’est-il arrivé ? »

 

— Ma chérie, je suis si fière de toi !

Elles étaient au Harwood Arms, un pub situé au coin de Waltham Grove et de Farm Lane.

— Quand je pense que tu t’apprêtes à disputer la finale du concours du Royal Ballet !

Sa mère, qui ne buvait pas d’alcool excepté un peu de vin, avait commandé une pinte de bière, et Vanessa un soda.

— J’ai tout de suite envoyé un message à ton père. Il est ravi pour toi et impatient de nous rejoindre.

Vanessa dévisagea sa mère qui portait un élégant col roulé turquoise sur un pantalon noir à la coupe impeccable.

Elle s’en voulait de lui cacher les preuves de la présence de Margaret à Londres et son changement de nom. Cependant, mieux valait ne pas l’inquiéter ni lui donner de faux espoirs avant de connaître toute l’histoire.

Et à la vérité, elle n’en savait pas beaucoup. Margaret était venue à Londres, avait changé de nom et loué une chambre avec deux colocataires – des garçons. Elle s’était inscrite au concours du Royal Ballet deux ans et demi auparavant, et elle avait intégré la compagnie. Mais pourquoi l’avait-elle quittée ? Et où était-elle allée ? Se trouvait-elle encore à Londres ?

— Rebecca et sa pauvre Emilie sont rentrées chez elles cet après-midi, continua sa mère. Elles n’avaient pas envie de rester. Un peu excessif, comme réaction, tu ne trouves pas ? Je sais que c’est triste, mais il y a tant de choses à faire ici. Je ne suis toujours pas allée voir Billy Elliot ! ajouta-t-elle en buvant une gorgée de bière.

— Tu pourras y aller avec Papa.

— Bonne idée ! Je prendrai trois billets. Ou quatre ? fit-elle avec un air pensif. Comment va Justin ?

« Bonne question. »

— Vous avez été merveilleux ensemble, c’était presque comme si… je ne sais pas, comme si vous étiez faits l’un pour l’autre.

Elle but une autre gorgée.

Vanessa prit une grande inspiration.

— Entre nous, c’est compliqué.

— L’amour est toujours compliqué.

Que voulait-elle dire ? Vanessa n’était pas amoureuse de Justin, si ?

Surprise, elle ne bougea pas quand sa mère lui prit la main par-dessus la table.

— Voilà ce que c’est, l’amour, ma chérie : c’est toujours difficile.

— Même entre Papa et toi ?

Sa mère gloussa.

— Surtout entre ton père et moi. Nous sommes mariés depuis bientôt vingt ans. Mais j’aime ton père, et j’attache une grande valeur à notre vie de couple. Justin et toi, vous devez simplement décider si ça vaut la peine de vous battre.

 

Sur la majestueuse scène d’un théâtre, une fille dansait seule, sous le faisceau d’un projecteur. Les sièges devant elle étaient vides, les coulisses sombres et silencieuses. Son justaucorps blanc la moulait, la transpiration collait ses cheveux blonds à ses tempes.

Invite-moi. La voix chuintante emplit le théâtre pendant que Svetya continuait à danser sans se douter que le démon l’observait.

Pour la première fois dans son rêve, Vanessa répondit. Tu peux entrer dans ma tête, alors pourquoi ne me possèdes-tu pas encore ?

— Je peux forcer l’entrée, répondit la voix, mais les hôtes non consentants se consument. Si le bon partenaire m’invite, nous sommes invincibles. Et tu es la bonne partenaire.

Elle revit le corps de l’homme se réduire en un tas de cendres. Et les autres morts.

Je ne peux pas, dit-elle.

L’air du théâtre devint noir et épais. Il sembla envelopper Svetya et se resserrer comme un nœud coulant invisible.

Laisse-la ! cria Vanessa sans qu’un son s’échappe de sa bouche.

Le nœud noir se dissipa dans l’ombre. Le démon était parti.

Puis elle distingua autre chose : un visage pâle qui la regardait depuis la scène, côté jardin. Un visage qu’elle connaissait bien, des yeux aussi brillants que du métal.

Zeppelin Gray.

 

Vanessa se réveilla en sursaut dans sa chambre et alluma la lampe de chevet.

À son retour après le dîner, elle avait trouvé Svetya endormie et un mot sur son bureau : Enzo te cherche. S. Mais à présent, le lit de sa camarade était vide.

Elle se leva, enfila une paire de leggings et un pull noir, ramassa ses cheveux en chignon et se glissa dans le couloir.

Arrivée à l’arrière du théâtre, elle entra sans bruit. Il faisait noir, sauf sur la scène, éclairée par les projecteurs, où Svetya était en train de travailler.

Curieusement, rien ne semblait s’être produit la veille dans cet endroit, à présent totalement désert.

Vanessa traversa le couloir derrière la scène en restant dans l’ombre. Elle aperçut les cheveux blonds de Svetya qui démarrait une diagonale de déboulés si rapides qu’ils lui rappelèrent le flou*. IPod accroché à son bras, ses écouteurs l’isolaient du reste du monde.

De l’autre côté de la scène, dans l’ombre, se tenait Zep.

À sa vue, Vanessa sentit ses mains trembler de colère. Ses pieds se placèrent d’eux-mêmes en cinquième position, les orteils crispés dans ses chaussures, prêts. Elle ferma les yeux et se concentra, comme le lui avait appris Enzo. Puis elle étendit un bras vers Zep, traversa l’arrière-scène grâce au flou*, et atterrit derrière lui en silence.

Si Zep l’avait remarquée, il n’en laissa rien paraître, concentré qu’il était sur Svetya.

Vanessa se tenait assez près pour le toucher. Elle distinguait ses omoplates sous son tee-shirt de coton. Elle sentait même son parfum qui faisait remonter à la surface une ribambelle de souvenirs : New York la nuit, le vent d’automne dans les feuilles mortes quand ils couraient, main dans la main, sous les lumières éclatantes du Lincoln Center, la fontaine qui scintillait au loin. Son rire, quand ils s’étaient introduits dans le studio du sous-sol, leurs corps humides et fébriles quand Zep l’avait attirée à lui pour échanger un long baiser salé.

Ce Zep-là avait disparu. Peut-être n’avait-il jamais existé.

Et Vanessa aussi avait changé : elle n’était plus la petite fille naïve qui était tombée amoureuse de lui. Elle n’avait jamais oublié la découverte de l’ordinateur d’Elly dans sa chambre, ni son regard au moment où elle avait compris le rôle qu’il avait joué dans la disparition de son amie.

S’il tentait de s’en prendre à Svetya, elle s’y opposerait, d’une manière ou d’une autre. Un coup de pied, peut-être ? S’appuyant d’une main contre le mur, elle leva la jambe.

Au même instant, Svetya acheva sa variation. Vanessa retint son souffle tandis que sa coloc se dirigeait vers son sac de danse, enfilait un sweat avant de disparaître par une porte au fond. Elle attendit que l’on n’entende plus ses pas pour frapper Zep dans le dos.

L’impact le fit tomber à genoux.

— Qu’est-ce que tu fais là ? dit-elle.

Avec un grognement, il s’assit par terre, face à elle.

— Vanessa ? dit-il d’une voix étrangement chaleureuse.

— Oui. Maintenant, explique-toi.

— Je suis venu protéger cette fille sur scène. C’était un sacré coup de pied. Aïe.

— La protéger ? De qui ?

— De quoi. Le démon était là. Mais il est parti maintenant.

— Ne me mens pas. C’est toi qui as amené cette créature maléfique. Je le sais.

— Tu plaisantes ? fit-il, perplexe. Je ne suis pas son maître. Il n’en a pas. C’est pour ça qu’il erre sans but. Il a semé des corps derrière lui, de New York à…

— Depuis quand tu te soucies des autres ? lâcha-t-elle en tentant de maîtriser le tremblement de sa voix. Qu’est-ce qui s’est passé ? Tu t’es acheté un cœur après avoir tué Elly ?

Elle attendit qu’il nie, mais il se contenta de s’affaler un peu plus.

— Je n’ai pas tué Elly, finit-il par dire. Il faut que tu me croies. C’était Josef.

— Je n’ai pas à te croire. Jamais.

— Je n’étais pas moi-même. Je ne me rappelle même plus ce qui s’est passé.

— C’est tout ce que tu as à dire ? (Les larmes commençaient à lui brouiller la vue.) Que tu n’étais pas toi-même ? Que tu ne te souviens plus ? Elly était mon amie. Elle était entourée de gens qui l’aimaient, et à présent elle n’est plus là.

— J’étais la marionnette de Josef. Quand j’ai commencé à travailler pour lui et Hilda, ma tête… Je n’étais plus tout le temps moi-même.

— Oh, je t’en prie.

— Certains jours, ça allait. Les jours que je passais avec toi. J’allais en cours, aux répétitions, je te voyais dans le couloir et j’essayais de te demander de sortir avec moi. Et puis, quelques jours passaient et je ne me souvenais plus de rien. C’était carrément flippant.

Il se tordit les mains.

— Quand Josef et Hilda sont morts, j’ai eu l’impression de me réveiller d’un long sommeil. Je ne savais pas ce que j’avais fait, alors je me suis enfui. Je ne pouvais pas rentrer chez moi et faire face à ma famille. J’ai logé chez un ami que j’avais rencontré à un stage d’été, il y a des années. Je ne suis pas sorti de son appartement pendant deux semaines. J’étais terrifié.

Il ramena ses genoux contre sa poitrine.

— Tu étais mon seul ancrage dans la réalité, Vanessa. Quand j’étais avec toi, je me sentais moi-même.

Vanessa s’esclaffa.

— Après tous tes mensonges, tu imagines vraiment que je vais te croire ?

— Non, dit-il d’une voix creuse. Non, je ne pense pas que tu croies quoi que ce soit. Mais ça ne veut pas dire que ce n’est pas vrai.

Disait-il la vérité ? Très vite, Vanessa chassa ses doutes.

— Je devenais fou de colère, contre Josef et contre moi. Je ne pouvais pas vivre avec ce que j’avais fait. L’unique moyen de réparer mes erreurs, c’était de te retrouver, mais tu étais partie pour Londres. Alors je t’ai suivie. Et manifestement, d’autres ont eu la même idée.

— Tu es cinglé.

— Ah bon ? Ne me dis pas que tu ignores ce que c’est d’être sous le contrôle de quelqu’un… ou de quelque chose, fit-il avec un coup d’œil vers la scène. Je t’ai vue danser hier. Le démon est ici.

Vanessa sentit sa gorge s’assécher.

Zep leva les mains.

— Bien que tu n’aies aucune raison de me croire, j’en sais plus sur les nécrodanseurs que n’importe lequel de tes amis et coachs. Je travaillais pour eux. Ils me contrôlaient. Je peux t’aider, insista-t-il, d’un air triste mais plein d’espoir. Ça ne compensera pas le mal que j’ai fait, toutefois ce serait un début.

— Tu as raison. Ça ne compensera pas ce que tu as fait à Elly. Rien ne le pourra.

Vanessa recula d’un pas en saisissant son téléphone.

La raison lui dictait de fuir. Zep était un menteur, un meurtrier… et pourtant, elle connaissait le pouvoir de Josef. Ce que racontait Zep pouvait être vrai. Cela expliquerait ses comportements étranges avec elle, quand un jour il lui demandait un rendez-vous, et le lendemain, il ne semblait plus la connaître.

— Le démon me parle, finit-elle par dire. Il veut que je le laisse entrer en moi. Il dit qu’il peut m’aider.

— Non, dit fermement Zep. Tu dois lui résister, Vanessa. Plus tu le laisseras faire, plus il t’affaiblira. Il découvrira ce que tu désires le plus au monde et il l’utilisera pour te séduire.

Elle déglutit. Le démon utilisait-il Margaret comme appât ?

— Pourquoi tu t’en soucies autant ?

— J’ai fait beaucoup de choses que je regrette, dit-il en se relevant lentement, ses yeux gris dissimulés derrière ses cheveux noirs. Mais ce que je ne regretterai jamais, c’est de t’avoir rencontrée.

À peine un mois plus tôt, son cœur se serait emballé à ces mots, mais plus maintenant. Plus jamais.

Qu’est-ce qui serait le pire ? Découvrir qu’il mentait une fois de plus, ou découvrir qu’il disait la vérité ?

Zep pivota lentement sur lui-même et disparut, ne laissant derrière lui qu’un bruit de pas qui s’évanouit comme le crépitement lointain des gouttes de pluie. Il avait donc appris le flou*, lui aussi.

Une porte claqua au loin.

Il était parti, maintenant, pensa Vanessa avec soulagement. Mais était-ce pour de bon ?








Chapitre 15 [image: image]

Étonnée d’avoir pu s’endormir après sa rencontre avec Zep, Vanessa se réveilla quelques heures plus tard, à la lumière du soleil qui filtrait dans la chambre. Elle observa le plafond blanc pendant un instant pour se donner la force d’affronter la journée. Une odeur de noisette flottait dans l’air. Elle tourna la tête et aperçut une tasse de café fumant.

Elle se leva et but une gorgée. Le café était bon et plus fort que ce dont elle avait l’habitude à New York. Près de la tasse, un mot disait : Prends des forces. Je veux être sûre que tu sois à ton maximum quand je t’écraserai en finale. S.

Charmant. Ou plutôt, aussi charmant que pouvait l’être Svetya. Elle but une autre gorgée en vérifiant rapidement ses e-mails. Elle avait reçu des messages de Steffie, TJ et Blaine, plus un de son père. Mais son attention fut attirée par une curieuse invitation, envoyée à partir d’une adresse vide.

Pleine d’appréhension, elle cliqua et vit une enveloppe beige scellée de cire rouge s’afficher à l’écran. Elle cliqua à nouveau, l’enveloppe se déplia.

Vanessa Adler, vous êtes cordialement invitée

Date et heure : Jeudi, 20 heures

Lieu : Millenium Bridge, au-dessus de la Tamise

Là, loin des oreilles indiscrètes,

Nous vous dévoilerons notre plan.

Cordialement,

N&N



Elle ne put réprimer un sourire. Il n’y avait que les Fratelli pour réussir à transformer une situation aussi grave en fiesta.

Cependant, les jumeaux avaient tenu parole : ils avaient promis de revenir vers elle quand ils seraient prêts. La présence de Justin pouvait se révéler un peu gênante – son nom figurait aussi sur l’invitation –, mais elle n’avait pas le choix.

Elle ouvrit l’e-mail de TJ et Steffie.

Vanessa ! Salut !

On l’a fait ! On s’est introduites dans l’ancien bureau de Josef ! C’était encore plus flippant qu’avant (dixit Steffie), peut-être parce que maintenant on sait ce qu’il manigançait.

On n’a pas tellement besoin de le répéter, mais merci mon Dieu, il est parti.

Enfin bref, on a trouvé pas mal d’infos sur le Royal Ballet, un classeur plein de coupures de journaux. Aucune ne parlait de Margaret. Mais comme on est des amies géniales, on a aussi passé au crible toutes les listes des trois derniers concours du Royal Ballet – on te les envoie en pièce jointe. Pas de Margaret, mais au moins, on aura essayé.

Steffie reste chez moi pour fêter Noël à New York.

Prends soin de toi.

Tes meilleurs copains,
TJ (& Steffie)… (et Blaine, toujours coincé à Cincinnati et toujours aussi mélodramatique).



Remerciant en silence ses amies, Vanessa ouvrit le fichier PDF et le fit défiler…

Ses mains se crispèrent sur le clavier.

TJ et Steffie avaient lu ces mots sans se douter de leur signification. Là, sur la liste de la compagnie du Royal Ballet datant de deux ans auparavant, s’étalait le nom de MARGOT ADAMS.

L’e-mail suivant venait de Blaine.

Salut choupette,

Je n’ai pas d’infos sur ta sœur, mais j’en ai sur le nouveau type que je viens de rencontrer ! Il travaille chez Café Mojoe ! Il est fantastique ! Mes cafés latte n’ont jamais été aussi bons !

Mais assez parlé de moi. Tu me manques ! Raconte-moi Londres ! Manifestement, tu gères le concours. J’aurais voulu être là pour voir ça de mes yeux. Je suis trop impatient que Noël se termine pour pouvoir retourner en cours, maintenant que tous les cinglés sont partis.

Enfin bon, tous pour Vanessa ! Oh, et embrasse bien Justin comme il faut de ma part. ;);)

Bisous

Blaine



Ne restait que le message de son père, daté de la veille. Elle l’ouvrit.

Chère Vanessa,

Félicitations pour ton succès à la deuxième épreuve (même si je ne suis pas surpris) ! Ta mère m’a appelé pour me prévenir. Vous me manquez toutes les deux.

Prends bien soin de toi, et n’oublie pas que nous sommes toujours très fiers de toi. Je suis impatient de te retrouver pour Noël ! Vous allez pouvoir m’emmener prendre un thé typique.

Je t’embrasse,

Papa



Elle s’adossa à sa chaise, se sentant un peu coupable de ne pas lui avoir écrit plus souvent.

Cher Papa,

Je n’arrive toujours pas à croire que je fais partie des douze finalistes. C’est tellement dingue ! Plus qu’une épreuve avant de connaître les deux gagnants.



Elle tapotait les doigts sur son bureau pour trouver l’inspiration quand, soudain, on referma l’écran de son ordinateur d’un coup.

Vanessa sursauta.

Svetya la regardait, un éclat malicieux dans les yeux.

— Tu es trop sur ton écran. C’est mauvais pour la santé, non ?

— Euh, si. Merci pour le café.

— Et pour la banane.

— Tu m’as laissé une banane ?

— Pas encore, fit Svetya en ouvrant son sac. J’ai dû la sortir en douce. Ferme la bouche, tu vas finir par gober une mouche, dit-elle devant l’absence de réaction de Vanessa. Pourquoi tu n’es pas encore habillée ? La répétition démarre dans vingt minutes. Oh, et prends une douche. Tu pues.

 

Quand elles arrivèrent au studio, Enzo y était déjà avec Geo et Justin.

Son expression se durcit quand il vit Vanessa.

— D’abord tu disparais du vestiaire, puis on ne te revoit plus avant la répétition, dit-il, contrarié. Tu as de la chance, les autres répétiteurs ne sont pas aussi indulgents que moi.

Vanessa laissa tomber son sac par terre.

— Excuse-moi.

Svetya s’approcha de Justin. Il se pencha vers elle pour lui chuchoter à l’oreille. Elle s’esclaffa, la tête en arrière. Flirtait-il avec elle uniquement pour l’énerver… ou était-il vraiment passé à autre chose ?

— Avant de commencer, reprit Enzo, je voudrais vous remercier d’avoir travaillé avec autant d’application. Je suis le seul coach dont les quatre élèves sont finalistes.

Il inclina légèrement la tête, donnant l’étrange impression à Vanessa que c’était lui qui avait dansé et non eux. Quand il se redressa, ses yeux s’étaient adoucis et ses paroles lui semblèrent ne s’adresser qu’à elle. Elle rougit malgré elle.

— Je suis très, très fier de vous.

Vanessa applaudit, les autres l’imitèrent. C’était super excitant d’être arrivé aussi loin… aucun doute là-dessus.

— Toutefois, le plus dur est encore à venir, continua Enzo. Mais avant de nous atteler à la répétition de votre solo contemporain, je vais vous apprendre un nouveau pas. (Il jeta un regard autour de lui.) Apprendre n’est peut-être pas le terme exact, car, jusqu’à maintenant, seuls quelques danseurs ont réussi à l’exécuter.

Il ramena ses cheveux derrière ses oreilles.

— Le meilleur moyen d’y parvenir, c’est de le voir comme un flou* amélioré. Comme vous le savez, dans le flou*, un instant vous êtes ici (il disparut en un clin d’œil) et le suivant vous êtes là-bas, termina-t-il en réapparaissant au bout de la salle. Vous ne devenez pas réellement invisibles, mais vous vous déplacez si vite que vous semblez disparaître, et c’est aussi l’impression que vous avez dans votre tête.

» La tradition de l’art de la danse veut qu’il existe un moyen d’être conscient de chaque mouvement, continua-t-il comme animé d’un enthousiasme contagieux, de ralentir le temps à l’extrême. Le monde autour de vous se fige et vous êtes capable de bouger librement entre le tic-tac des secondes.

— Alors montre-nous, dit Geo. Je veux apprendre à faire ça. Pas vous ? demanda-t-il aux autres.

— Je ne connais personnellement personne qui en soit capable, admit Enzo. Il faut pouvoir danser avec une telle perfection que votre énergie atteint un niveau magique. Seuls les meilleurs de l’Élite lyrique – Balanchine, Noureev, Martha Graham – y parvenaient.

Svetya posa les mains sur ses hanches.

— Mais si tu ne sais pas le faire, comment comptes-tu nous l’enseigner ?

— Je vous montrerai les pas, répondit Enzo en se plaçant en première position, talons collés. Mémoriser la chorégraphie n’est pas pareil que la danser. Mais, qui sait ? peut-être que l’un d’entre vous parviendra un jour à ce niveau si rare.

Puis il décomposa les mouvements.

La chorégraphie débutait comme un jeu, il tendait une jambe en avant puis la ramenait, comme s’il hésitait sur la direction à prendre. Même ses bras fonctionnaient à l’opposé : l’un se repliait vers son torse tandis que l’autre s’étirait vers le mur du fond.

En l’observant, Vanessa commença à comprendre pourquoi cette danse était si compliquée à réaliser. Les gestes d’Enzo n’avaient rien de naturel. Son corps semblait se battre contre lui-même, un côté voulait avancer, l’autre le retenait en arrière. À chaque tour, il vacillait, une jambe pliée en l’air, l’autre à la traîne derrière.

Contrairement à la plupart des ballets, cet enchaînement ne parlait ni de passion, ni d’amour, ni de mort, mais bien du défaut le plus ancien et le plus complexe de l’être humain : le désaccord avec soi-même.

Vanessa éprouvait ce conflit de manière très intime. Depuis la disparition de Margaret, elle avait passé tant de temps à se débattre avec elle-même : continuer la danse ou tout arrêter ? Aller à New York ou ne pas quitter la maison ? Être avec Justin, ou le décourager ?

Enzo termina la démonstration et haussa un sourcil.

— Ces pas n’ont absolument rien d’intuitif, mais c’est justement tout l’intérêt, expliqua-t-il, légèrement essoufflé. On ne peut pas espérer altérer les lois spatio-temporelles sans altérer celles de son propre corps. Cette chorégraphie est faite dans ce but. On l’appelle le contresens.

Il relâcha sa position.

— Dans la danse classique, on vous apprend à exercer un contrôle total sur votre corps. Mais vous ne pouvez pas maîtriser le contresens à la force de la volonté. Vous devez vider votre esprit. Allez, commençons, fit-il en tapant dans ses mains.

Un murmure parcourut les élèves. Ils avaient à peine eu le temps de comprendre ce qu’on leur demandait, et encore moins de mémoriser les mouvements.

Enzo se plaça dos au miroir en première position.

— Le plus simple pour apprendre, c’est de ne pas vous regarder dans le miroir. Maintenant, videz votre tête et, quand vous êtes prêts… dansez.

Vanessa colla les talons et fit effort pour se débarrasser de toutes les pensées qui la distrayaient – Margaret, Zep, Justin, Svetya, les jumeaux Fratelli – jusqu’à ce que son esprit soit aussi vide qu’un cours de danse désert.

Comme pour une chorégraphie normale, elle avança un pied. Au moment où son orteil touchait le sol, elle recula. Imitant Enzo, elle se laissa vaciller en pivotant, un côté de son corps allant de l’avant, l’autre tentant de la retenir en arrière.

À ses côtés, elle entendait les halètements et les bruits de pas des autres, mais elle s’efforça de ne pas y prêter attention tandis que, lentement, les mouvements de la danse se gravaient en elle. Au lieu d’essayer de se contrôler, elle ferma les yeux et laissa faire son corps. Bras ouverts, elle se hissa sur les pointes avant de lever lentement la jambe droite.

C’est alors qu’elle la vit : Margaret.

Ses cheveux bruns en chignon, son corps mince moulé dans un justaucorps. Les yeux fixés sur Vanessa, elle se faufila entre les autres danseurs comme s’ils faisaient partie du décor.

Était-elle réelle ? Vanessa tendit la main, mais la vision s’évanouit.

Elle suivit la voix de sa sœur qui lui murmurait les mouvements. Penché à gauche. En avant. Maintenant tourne, un demi-tour. Stop. Jambe gauche développée. Plus haut. Plus haut.

Une onde de chaleur se diffusa dans ses membres. Le visage de sa sœur ondulait tel un reflet à la surface de l’eau. Ses cheveux se déployèrent dans les ténèbres, ses yeux s’effacèrent dans leurs orbites. Sa peau se craquela pour ne devenir qu’une volute noire, percée de deux charbons ardents.

Si tu ne me laisses pas entrer, tu la perdras.

L’avertissement de Zep lui revint en mémoire : « Il découvrira ce que tu désires le plus au monde et il l’utilisera pour te séduire. » Elle devait résister. Elle fouilla son esprit pour faire revenir Margaret, en vain.

— Va-t’en ! hurla-t-elle. Va-t’en !

Sa voix brisa le charme. Dans un dernier effort, elle extirpa les vestiges du démon de sa tête, avant de chanceler et de s’effondrer.

Quand elle revint à elle, la salle était plongée dans le silence. Les autres avaient cessé de danser. Avaient-ils tous réussi alors qu’elle avait échoué ? Svetya l’observait bouche bée, Geo paraissait inquiet. Enzo était livide. Quant à Justin, il regardait ailleurs.

— J’ai… Ça a marché ?

Enzo ouvrit la bouche sans prononcer un mot et, pendant une fraction de seconde, il eut l’air d’un petit garçon. Mais il recouvra vite son sang-froid.

— Non.

— Elle est devenue invisible, affirma Geo.

— Seulement un instant. C’est un bon début, mais tu as encore un long chemin à faire. À qui disais-tu de partir ? demanda-t-il en l’aidant à se relever. Il faut qu’on parle, Vanessa.

Il se tourna vers les autres.

— La séance est annulée. Vous passerez le reste de la journée à répéter votre variation contemporaine pour demain.

Justin trouva le regard de Vanessa. À l’évidence, il avait deviné ce qui s’était produit, et ça ne lui plaisait guère. Il quitta la pièce en compagnie de Svetya, tous deux tête baissée, suivis, quelques secondes plus tard, de Geo. Vanessa s’aperçut qu’ils n’avaient pas parlé des autres finalistes. Ses camarades connaissaient-ils le classement ?

Quand tout le monde fut parti, Enzo se tourna vers Vanessa. D’un geste, il envoya sa queue de cheval par-dessus son épaule et croisa les bras.

— Que s’est-il passé ? Et, cette fois, je ne veux pas de mensonge.

— C’était le démon. Il est entré dans ma tête. Il m’a aidée à faire les mouvements…

— C’est déjà arrivé auparavant ?

— C’était la première fois, mentit-elle.

— Je ne te crois pas. Tout cela est très compliqué, dit-il en se frottant le front.

— Est-ce qu’on devrait prévenir l’Élite lyrique ? Je veux dire, les autres ?

Enzo l’observa avec une expression curieuse.

— Non, pas tant qu’on ne sait pas ce qu’il veut.

— C’est-à-dire ?

— Le démon pourrait te détruire en une seconde s’il le voulait. Mais il ne l’a pas fait. Ce qui signifie… (il se mordilla les lèvres)… qu’il a besoin de toi.

Elle savait ce que le démon voulait et elle soupçonnait Enzo de le savoir également.

— Qu’est-ce que je dois faire, selon toi ?

— Attendre. Et être prudente, comme je te l’ai déjà dit. Ne sors pas de White Lodge sans protection. Si quoi que ce soit d’étrange survient, appelle-moi. Et…

— Et quoi ?

Le large sourire d’Enzo découvrit une rangée de dents brillantes et parfaitement alignées. Bien qu’elle l’ait considéré uniquement comme son professeur jusqu’à maintenant, elle s’aperçut, une fraction de seconde, qu’il était beau et que toute autre fille pouvait en tomber amoureuse.

— Entraîne-toi, termina-t-il.

— M’entraîner ?

Était-ce là son meilleur conseil ?

— Ton solo pour la finale, continua-t-il en l’observant comme s’il savait quelque chose qu’elle ignorait. C’est un concours, après tout.

 

Derrière la porte à double battant, Justin et Svetya traînaient dans le couloir.

— Qu’est-ce qu’on attend ? demanda Svetya qui se tut aussitôt qu’elle aperçut Vanessa.

— Eh, Vanessa, dit Justin. Je peux te parler ?

— C’est elle qu’on attendait ? Tu me choisis uniquement parce que tu ne peux pas l’avoir ? demanda Svetya.

Vanessa se tourna vers Justin, elle aussi voulait entendre sa réponse.

Il les regarda tour à tour, nerveux.

— Non, vous ne comprenez pas, commença-t-il. Je tiens beaucoup à toi, Svetya, vraiment…

Vanessa s’immobilisa.

— Ah bon ?

— Si tu me laissais finir ma phrase…

— Qu’est-ce qui te fait croire que je devrais rester pour l’entendre ? s’exclama-t-elle, soudain furieuse.

Justin hésita et son regard devint glacial.

— Peut-être que je n’ai plus envie que tu l’entendes.

— Alors je vous laisse tous les deux, dit Vanessa en tournant les talons.

Justin l’appela mais elle ferma les yeux et exécuta le flou*. Elle eut un instant l’impression que son corps était pris dans un étau, puis il y eut comme une bourrasque et elle se retrouva devant la porte de sa chambre.

Elle faisait des progrès avec ces étranges pas de danse, pensait-elle quand son téléphone sonna. Elle le sortit avec l’intention de dire à Justin de la laisser tranquille. Mais un tout autre nom apparut à l’écran. Zep. Un message court : Il faut qu’on se voie.

À sa grande surprise, Vanessa décida d’accepter.
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Moi qui croyais qu’on ne parlerait plus des nécrodanseurs… Tout ce que je voulais, c’était peaufiner ma variation contemporaine – du Concerto Barocco de Balanchine – avant la finale de demain. Erik m’a fait travailler comme d’habitude, vigilant sur mes points faibles et d’une patience infinie. Quand j’ai trébuché juste avant une pause, il m’a rattrapée et m’a fait faire un grand cambré comme si on était en train de danser dans un tripot. Il m’a souri en me remettant debout et m’a tenue contre lui un moment.

— Tu vois, je savais que quelque chose clochait sur ce pas, ai-je dit pour le faire rire.

— D’accord, a-t-il répondu en tentant de reprendre son sérieux. On recommence du début.

Je n’arrive pas à décrire le plaisir que j’ai à le rendre heureux. Ça arrive si peu souvent ces jours-ci, avec toute la pression du concours. Il faut savourer les petits moments agréables. Pourtant, même là, je voyais bien qu’il était préoccupé. Avant le déjeuner, il a dit soudain :

— C’est un peu alarmant, non, la façon dont ces danseurs malveillants ont infiltré tout le monde de la danse ?

— Je n’ai vraiment pas envie d’en parler.

— Je comprends, Margaret, sincèrement. Mais si ces gens ont réussi à s’enraciner aussi profondément dans les troupes européennes, alors on ne va jamais cesser de les rencontrer, où que nous allions.

Je me suis contentée de regarder le parquet de la salle.

— La seule issue que je vois, c’est que tu quittes le monde de la danse.

J’ai relevé la tête.

— Non.

— Alors il faut que tu sois prête, a-t-il dit en passant les doigts dans mes cheveux. Tu ne peux plus jamais te laisser surprendre par les nécrodanseurs. Ta vie en dépend. Je te promets que ça ne sera pas comme avec Josef.

— D’accord, ai-je murmuré.

— Quand tu auras remporté le concours…

J’ai renâclé.

— Tu vas remporter le concours. Crois-moi. Tu as ce mélange de force vibrante et… et de grâce pleine d’assurance. Il y a des ballerines célèbres qui ont le double de ton âge et qui ne possèdent pas la moitié de ton élégance sur scène. C’est tout bonnement incroyable.

— Arrête, ai-je dit, exaspérée.

— Quand tu auras gagné, nous travaillerons jusqu’à ce que tu maîtrises La Danse du Feu.

— Non.

— Les nécrodanseurs du Royal Ballet ne résisteront pas à l’envie de te recruter. Ils seront comme ton Josef : à la recherche d’une danseuse capable d’invoquer un démon qu’ils puissent contrôler.

— Arrête, s’il te plaît.

Son visage s’est adouci.

— OK.

Il a approché sa main de la mienne et s’est penché vers moi pour redresser la bretelle de mon justaucorps. Son contact m’a distraite et j’ai oublié où nous étions et pourquoi j’étais en colère.

— Pardon, a-t-il murmuré.

Et tout d’un coup, j’étais dans ses bras et il me réchauffait d’un baiser.

— Allons déjeuner et remettons-nous au travail, a-t-il conclu, tout près de mon visage.

C’est ce que nous avons fait, mais j’avais du mal à me concentrer. J’ai peur que derrière son sourire, derrière ses regards aimants, Erik ne commence à s’intéresser de plus en plus aux arts maléfiques, tout comme la personne qui me terrifie le plus.

Josef.

 

Ce soir, après dîner, le sujet est revenu sur le tapis.

— On peut le faire, a dit Erik. On peut battre les nécrodanseurs à leur propre jeu.

Hal s’est contenté de rougir, sans un mot.

— Facile à dire pour toi, Erik, ai-je rétorqué. Ce n’est pas toi qui dois être possédé et te faire dévorer l’âme par un démon, si quelque chose va de travers.

Il a balayé mon avis d’un geste.

— Ce ne sera pas le cas. Je me suis renseigné sur les danses rituelles et l’invocation des démons, et…

— QUOI ?

Je me suis écroulée sur le bord de mon lit.

— Du calme. Je voulais juste savoir dans quoi tu t’engageais. Pas pour imiter Josef, mais parce que j’ai pensé que ce serait le meilleur moyen de comprendre ce contre quoi je me bats.

— Ne me dis pas de me calmer.

— Josef manigançait quelque chose, a-t-il continué. Et si on veut être sûrs de te protéger contre lui et ses semblables, alors il faut prendre le contrôle.

— Non.

Hal a acquiescé avec force.

— Je suis totalement d’accord avec Margaret. Il ne faut pas se mêler de magie noire. Invoquer un démon est complexe, Erik. En général, les danseurs meurent en le faisant. Tu ne sais pas dans quoi tu mets les pieds.

— Tu n’as pas lu ce que j’ai lu, Hal, alors mêle-toi de tes oignons.

Hal a refermé la bouche d’un coup.

— Il existe un livre, un genre de manuel appelé l’Ars Demonica, que Josef ne possédait pas. Si je pouvais mettre la main sur un exemplaire, nous pourrions améliorer les méthodes de Josef et non seulement invoquer, mais aussi contrôler un démon.

— Améliorer ? ai-je répété.

Est-ce qu’il s’entendait parler ? La seule mention du nom de Josef m’effrayait, et que dire de l’excitation dans sa voix ? Il avait l’air d’oublier totalement de quoi il avait tenté de me protéger au départ.

Il a dû sentir mon malaise parce qu’il s’est adouci.

— Je pense simplement que nous ne devrions pas rejeter une idée juste parce qu’elle venait de Josef. Si on arrive à travailler ensemble, Margaret, nous deviendrons plus puissants que n’importe qui au monde.

J’ai essayé de ne pas tressaillir quand il m’a touché la main.

Hal le regardait d’un air soupçonneux.

— Tu.

— Tu quoi ? a demandé Erik.

— Tu as dit « Nous deviendrons plus puissants », mais tu parlais de Margaret, alors tu aurais dû dire « Tu deviendras plus puissante ».

— C’est ce que je voulais dire.

Je ne pouvais en supporter davantage. J’ai attrapé ma serviette et ma brosse à dents pour aller à la salle de bains. Mais en refermant la porte de notre chambre, j’ai pensé qu’Erik avait exprimé exactement le fond de sa pensée.

Le lendemain, pendant qu’Erik était sous la douche, Hal a dit :

— Je suis désolé pour hier soir. Je ne sais pas ce qui se passe dans la tête d’Erik.

— Merci. Ses propos étaient un peu… dingues.

— C’est parce qu’il les rend responsables de la mort de sa famille.

— Quoi ? Ils ont tué sa famille ? Qui ?

— Je ne devrais pas t’en parler. Margot Adams était la sœur d’Erik. C’est pour ça que nous avons pu te fabriquer une nouvelle identité aussi facilement. Tu as cru que c’était une coïncidence si vous portiez tous les deux le nom d’Adams ?

J’ai secoué la tête lentement, interdite.

— Je suis certain qu’Erik est sincèrement amoureux de toi, mais… il a un intérêt personnel dans cette histoire. Il était le seul survivant de l’accident de voiture. Même s’il n’en parle plus, il est toujours persuadé que les responsables sont un groupe de danseurs.

— Les nécrodanseurs ?

— Oui. Ceux du Royal Ballet. C’est pour ça que je pense que tu devrais te retirer du concours.

— Impossible. Je dois savoir… si je peux gagner ou non. Ça représente beaucoup trop pour moi.

— Je l’aurais parié ! a-t-il dit en haussant les épaules. Fais ce que tu as à faire, mais si, pour quelque raison que ce soit, tu commences à avoir peur… je serai là. Et pas pour devenir ton petit copain ou je ne sais quoi. Les filles ne m’intéressent pas tellement, de toute façon. Mais je t’aiderai. Même si cela implique de te protéger d’Erik.

— Merci, ai-je dit en le serrant contre moi. Je suis contente de t’avoir de mon côté.

— Tu essayes de me piquer ma copine ? a crié Erik du seuil de la porte.

Il avait les cheveux humides, dressés sur la tête : il s’était essuyé mais pas encore coiffé. Il souriait.

Hal a rougi.

— Je lui souhaite bonne chance pour aujourd’hui, même si elle n’en a pas besoin.

— En effet. La seule chose dont elle n’aura jamais besoin, c’est de chance.

Inutile de te dire, cher Journal, que son sourire de dément était un peu flippant.

Mais je m’inquiéterai d’Erik plus tard. J’ai un concours à gagner.








Chapitre 16 [image: image]

Il était près de dix-huit heures quand le taxi s’arrêta le long de l’épais mur de pierre. La nuit était tombée, et la neige dégringolait du ciel, comme autant de grains de poussière.

— On y est, jeune fille, dit le chauffeur en haussant un sourcil broussailleux. J’espère que tu sais ce que tu fais.

— Moi aussi, dit Vanessa en réglant la course.

Elle avait passé l’après-midi à répéter sa variation, seule dans un studio. À cause de Zep, de Justin qui dansait quelque part avec Svetya en justaucorps moulant, elle avait eu du mal à se concentrer. Chaque fois qu’elle essayait de la chasser de son esprit, l’image de Justin touchant, portant, admirant une autre fille revenait avec plus de force.

Il fallait se concentrer. Margaret – ou Margot – avait fait partie du Royal Ballet. Ce qui signifiait que sa sœur avait remporté le même concours et donc que Vanessa devrait y parvenir à son tour. Une fois dans la compagnie, elle pourrait retrouver les nécrodanseurs, et découvrir ce qui était advenu de sa sœur. Enzo la présenterait peut-être enfin aux autres membres de l’Élite lyrique, qui pourraient lui venir en aide.

Après un rapide dîner seule dans la cafétéria presque vide, Vanessa était sortie en douce de White Lodge.

À présent, tandis que le taxi s’éloignait par Swain’s Lane, elle se demandait si elle ne venait pas de commettre une énorme erreur. Le mur ancien, en bordure du trottoir, s’étirait à perte de vue dans les deux directions. Le taxi l’avait déposée non loin d’un bâtiment de style gothique, orné d’une haute fenêtre au-dessus d’une grille de fer forgé. Une petite plaque de métal indiquait HIGHGATE CEMETERY.

Elle avait dû se tromper. Écartant ses cheveux de son visage, elle relut le message de Zep. Swain’s Lane, Highgate. 18 heures. Assure-toi de ne pas être suivie. Le panneau au coin de la rue indiquait bien Swain’s Lane, mais jamais il n’avait été question de se retrouver dans un cimetière.

C’était une blague, se dit-elle en tapant un message pour Zep. Un cimetière ? Tu es sérieux ?

Elle attendit pendant que les flocons de neige se prenaient dans ses cils. Par les barreaux de la grille, on n’apercevait qu’un chemin pavé et des branches d’arbres nues.

Son téléphone vibra. Je veux te montrer quelque chose. Rejoins-moi au bout de l’aile ouest (gauche).

Vanessa rangea son téléphone. Pas de gardien en vue. À part un grand oiseau noir perché en haut d’une flèche, il n’y avait aucun signe de vie. Après avoir examiné la lourde chaîne entrelacée dans les barreaux, elle se rendit compte que la grille était ouverte.

Elle se glissa à l’intérieur et remonta l’allée d’un pas vif. Des arbres décharnés la bordaient, ainsi que, çà et là, quelques réverbères. Le long des tertres et sous les arbres, on distinguait des pierres tombales, des statues d’anges, de saints, de lions ou d’autres bêtes, toutes recouvertes d’une fine couche de neige.

Le chemin débouchait sur une impasse. Vanessa se retrouva dans un cercle de mausolées à hauts piliers, leurs façades de pierre craquelées par les années. L’un deux, en particulier, attira son attention. En haut de ses colonnes étaient sculptés des anges et des danseurs.

Une brindille craqua et une silhouette émergea des ténèbres.

Zep.

Ses yeux métalliques brillaient, le vent rabattait ses mèches noires sur son visage.

Vanessa poussa un soupir.

— Tu aurais pu te signaler au lieu de t’approcher sans bruit comme ça…

— Je suis content que tu sois venue. Je ne pensais pas que tu me ferais encore confiance.

— Ce n’est pas le cas, mais je suis venue quand même. Qu’est-ce qu’on fiche ici ?

Il tiqua à ses mots.

— Quand Josef et Hilda sont morts, je suis venu à Londres pour contacter l’Élite lyrique. Avec ce qui était arrivé à New York, je pensais détenir peut-être des renseignements susceptibles de les aider à traquer cette chose que nous avons lâchée dans le monde.

— Alors où sont-ils ? demanda Vanessa en observant le cimetière désert.

— Si tu parles de l’Élite lyrique, je n’ai jamais réussi à les localiser.

— Comment ça ?

Vanessa répétait chaque jour avec l’un des leurs, ça ne devait pas être bien compliqué de leur mettre la main dessus. Ou alors était-ce encore l’un des mensonges de Zep ?

— Voilà tout ce que j’ai pu découvrir, dit-il en écartant les bras. Des familles de danseurs ayant appartenu à l’Élite lyrique, il y a des années et des années. Ce sont des familles qui remontent à des siècles, mais elles sont toutes éteintes maintenant.

Du bout du pied, il traça un cercle parfait dans la neige. Son mouvement gracieux rappela à Vanessa qu’il restait un danseur extrêmement bien entraîné, en dernière année de l’académie du New York Ballet jusqu’à tout récemment.

— Toutes, sauf une.

Il appuya doucement la main contre la porte de métal noirci du monument imposant devant eux. Le nom de la famille gravé dans le linteau était si passé et taché d’humidité que Vanessa ne put le lire de là où elle se tenait.

— Celle-ci ?

Zep acquiesça.

— Viens.

Il poussa la porte et disparut à l’intérieur.

— Attends.

Elle n’arrivait pas à se faire une opinion sur Zep et voilà qu’il la conduisait dans un mausolée. L’endroit tout indiqué pour cacher un corps – le sien.

— Je ne vais pas te faire de mal, dit la voix de Zep depuis l’obscurité. Il faut que tu voies ce que j’ai découvert.

— De quoi tu parles ? fit Vanessa d’une voix incertaine.

Une idée sinistre s’insinua dans son esprit, une idée qu’elle s’était défendu de considérer jusqu’à maintenant. Elle regretta soudain d’être venue.

— Margaret ?

Est-ce que le corps de sa sœur se trouvait là-dedans ?

— Ne t’inquiète pas. Elle n’est pas là. Viens, je vais te montrer.

Avec une appréhension à peine maîtrisée, elle leva encore la tête et put cette fois distinguer les lettres gravées au-dessus de l’entrée : ADAMS. Comme Margot Adams, le nom d’emprunt de Margaret.

Vanessa franchit le seuil.

Zep sortit une lampe de poche pour éclairer les lieux. Le mausolée ouvrait sur un escalier. Elle suivit Zep dans une cave de pierre bordée de colonnes de marbre. L’air était rance et froid. Zep tourna à gauche, passa devant une alcôve décorée de statues anciennes représentant des danseuses, et marcha jusqu’à une salle tout au bout d’un chemin terreux. Il épousseta la plaque sur la porte.

— J’ai découvert que ta sœur utilisait un nom de scène : Margot Adams.

— Oui, moi aussi.

— Il se trouve que la vraie Margot Adams était une jeune fille qui appartenait à une famille de danseurs et qui est morte dans un accident de voiture louche, il y a quelques années. Si elle avait survécu, elle aurait dix-huit ans aujourd’hui et écumerait les scènes internationales de la danse. Elle était dans la voiture avec ses parents et son frère qui sont morts eux aussi. Ce qui est étrange, c’est qu’on n’a jamais retrouvé le corps de Margot. Le feu a rendu l’identification quasiment impossible.

— C’est horrible, dit Vanessa en enfonçant les mains dans ses poches pour se réchauffer. Mais quel rapport avec ma sœur ?

Zep se contenta d’ouvrir la porte avec précaution. La chambre circulaire contenait deux cercueils de pierre, chacun gardé par une statue de danseur. Derrière, un mur de marbre portait trois plaques, en marbre également : un columbarium où se trouvaient les urnes cinéraires. L’une des trois plaques ne portait pas de nom.

— Apparemment, dit Zep, elle est morte deux fois.

Vanessa recula.

— Quoi ?

— Une fille du nom de Margot Adams a sauté du Tower Bridge il y a deux ans et demi, dit doucement Zep.

Vanessa chercha ses mots.

— Tu crois que… ?

— Que c’était ta sœur ? Oui, dit-il après une pause.

— Non. Margaret ne se serait jamais suicidée…

— Je suis désolé, Vanessa, mais c’est la vérité.

Vanessa n’arrivait pas à comprendre : elle l’avait entendue, mais elle n’arrivait pas à saisir le sens de sa phrase. Sa sœur était morte. Elle se le répéta encore et encore. Comment cela était-il possible ? Elle était tellement certaine que Margaret était vivante, elles étaient sœurs, elles avaient le même sang, des souvenirs provenant du même passé, un avenir inextricablement mêlé. Même après sa disparation, Margaret l’avait guidée vers l’avant. Comment avait-elle pu mourir sans que Vanessa le sache ? Elle s’appuya contre la pierre froide. Margaret avait mis fin à ses jours.

Pourtant, plus elle y pensait, plus cela lui paraissait saugrenu. Malgré son apparente fragilité, Margaret n’aurait jamais baissé les bras. Sur scène, sa silhouette si délicate qu’on aurait dit une poupée de porcelaine se transformait, et, dans un élan hypnotique, attirait toutes les lumières à elle. Margaret n’était pas morte. Elle était là, dehors, quelque part, elle embrasait la nuit comme une étoile filante.

— Pourquoi m’as-tu fait venir ici, Zep ?

— Quasiment toute cette famille a disparu, n’est-ce pas ? Pourtant, avant le suicide de Margaret, quelqu’un a utilisé la clé du mausolée. Une jeune femme. Je me suis dit qu’il faudrait découvrir pourquoi.

La poussière sous les pieds de Vanessa craqua quand elle s’approcha de la plaque au centre du mur. MARGOT ADAMS.

Elle ne remarqua l’aspérité que lorsqu’elle la toucha. Le marbre de la case était légèrement fissuré et de guingois. On l’avait forcée.

— Zep… Tu n’as quand même pas… profané une sépulture ?

— Non. Mais uniquement parce que c’était déjà fait. Il n’y a pas de cendre à l’intérieur. Regarde.

Il ouvrit la niche et dirigea sa lampe dedans.

Vanessa aperçut du rouge mêlé à du noir et du marron. Des vêtements. Elle reconnut une manche, une boucle, un revers familier : le manteau de laine de Margaret.

Elle sortit les affaires de sa sœur. Sa robe de soie rouge, ses boucles d’oreilles en or préférées, son vieux sweat, qu’elle portait tout le temps à la maison. Comment avait-elle pu vivre sans tout ceci qui était comme une part d’elle-même ?

Elle souleva un sac en plastique coincé en dessous. Elle y découvrit deux passeports, un américain, au nom de Margaret Adler, et un britannique, appartenant à Margot Adams, ainsi qu’un vieux billet de loterie tout abîmé avec six nombres. On avait griffonné PRINCE HAL dessus.

— Pourquoi garder un billet de loterie ?

— Il est peut-être gagnant, suggéra Zep en l’examinant. Prince Hal, ça vient de la pièce de Shakespeare, Henri V, non ? Elle l’a peut-être acheté le jour où elle a vu la pièce ? Qui sait ?

Le sac contenait aussi quelques bijoux que Margaret avait toujours adorés : des boucles d’oreilles en diamant offertes par ses parents à Noël, un bracelet et un anneau orné d’une opale qui avaient appartenu à sa grand-mère.

— Vanessa ? Ça va ?

— J’ai… Quand il était dans ma tête, le démon m’a dit que Margaret était en vie.

— Ah bon ?

Zep baissa les yeux sur le billet de loterie.

— Il ne faut jamais croire un démon, ça je peux te l’assurer. Il te dira toujours ce que tu veux entendre.

— Elle est peut-être devenue quelqu’un d’autre ? Ou…

« Ou bien sa nouvelle vie est-elle aussi terminée ? » Selon Zep, Margot Adams était morte deux fois.

— Si elle s’est suicidée, pourquoi perdre son temps à cacher ses nouveaux papiers ici ?

— Elle ne voulait peut-être plus de l’identité de cette fille ?

— Ou alors cette fille n’était pas n’importe qui.

 

Quand ils sortirent du mausolée, les nuages dissimulaient la lune et on ne voyait que les épais flocons blancs danser dans le ciel.

— Je suis désolé, Vanessa, dit Zep. Ce n’était sûrement pas la dernière image que tu souhaitais garder de ta sœur.

— Ça ne l’est pas, murmura-t-elle. Je l’ai vue danser ce matin. Le démon a utilisé une image d’elle pour entrer dans ma tête.

— Entrer dans ta tête ? Que veux-tu dire ? s’inquiéta-t-il immédiatement.

— Ce matin, pendant la répétition, j’ai eu la vision d’une fille en train de danser sur scène. Au début, j’ai cru que c’était ma sœur, mais en fait c’était le démon, alors je l’ai repoussé.

— Tu l’as repoussé ? répéta-t-il. Ça ne fonctionne pas comme ça avec les démons. Il finira par t’avoir.

— Je suis forte, je peux le combattre.

— Vanessa, protesta Zep, tu n’es pas assez forte. Personne n’est assez fort. Dans ta tête, il a probablement l’air de quelqu’un de réel – il a une voix, une personnalité, n’importe. Mais crois-moi, il est tout sauf humain. Ce n’est qu’un masque qu’il porte pour te conquérir. Sous le masque, il n’est qu’une créature malveillante, quelque chose de presque inimaginable.

Elle repensa à ses visions des visages de Justin et de Margaret dans les flammes, se transformant en images démoniaques et, soudain glacée de l’intérieur, elle comprit que Zep disait la vérité.

— Josef m’a expliqué que cet esprit vient d’un plan d’existence totalement différent du nôtre ; je ne sais même pas ce que ça veut dire, mais c’est de cet endroit que nous tirons notre idée de l’enfer, de Satan et tous ces trucs effrayants.

Il grimaça et son regard, éclairé par la lune, se riva au sien.

— Le tourment éternel. Les lacs de flammes. Des trucs apocalyptiques.

— Mais il est déjà là, protesta Vanessa. Pourquoi a-t-il besoin de moi ? Il tue déjà des gens… je l’ai vu faire.

— Sans un hôte vivant appartenant à ce monde, il n’a pas une grande liberté de mouvement. Si un crétin essaye de l’invoquer, il est possible qu’il réponde en le tuant. Mais à part ça, il est piégé en attendant que l’hôte élu – toi – le rejoigne. Quand il t’aura possédée, il fera d’énormes ravages. Il se nourrira d’âmes innocentes partout dans le monde, et fera tout ce qu’il voudra.

— Alors il peut toujours attendre, parce que ça n’arrivera pas.

Zep la prit par les épaules.

— Il ne va pas se contenter d’attendre sagement. Il a déjà accès à tes souvenirs. Tôt ou tard, il va réussir à forcer le passage.

— Eh bien, s’il est incontrôlable, alors je ne peux rien y faire ! éclata-t-elle.

— Si on ne peut pas le contrôler, en revanche, on peut le bloquer, du moins un certain temps. Et si tu me fais confiance, je peux t’apprendre comment.

— Je ne te fais pas confiance. Et je ne te ferai jamais confiance.

Elle se tut en réfléchissant à ses options – bien peu nombreuses, manifestement.

— Mais je vais t’écouter. Dis-moi ce que j’ai à faire.

Pour la première fois depuis leur rencontre à Londres, Zep sourit.

— Tout d’abord, dit-il, ravi d’être pris au sérieux, tu dois te trouver un talisman de méditation. Un objet qui puisse contenir ton énergie. Tu n’es pas obligée de l’avoir sur toi : dans ta tête, ça suffit.

— Un talisman ? Un genre d’objet magique ?

— Pas magique, simplement spécial à tes yeux.

L’esprit de Vanessa dériva vers des souvenirs qui tournaient tous autour de Margaret. De petits moments partagés qu’elle n’avait pas su apprécier à leur juste valeur à l’époque : des blagues faites à l’arrière de la voiture de leurs parents, des secrets racontés à la lueur d’une lampe de poche, tard dans la nuit, des crises de fou rire en essayant le rouge à lèvres de leur mère… Pourtant, mis bout à bout, ces souvenirs représentaient tout ce que Vanessa avait de plus cher. Jamais elle n’aurait cru perdre un jour sa sœur et que ces moments prendraient fin. Elle ne le permettrait pas. Il fallait arrêter le démon et retrouver Margaret.

— J’ai trouvé, dit-elle.

Les pointes de Margaret, celles qui lui avaient été dérobées le soir de son arrivée.

— Je crois que c’est assez puissant.

— Tu crois, ou tu en es sûre ?

Elle pinça les lèvres.

— J’en suis sûre.

— Parfait. Quand tu sentiras qu’on essaye d’entrer dans ton esprit, ne résiste pas, mais concentre tout ton être sur ton talisman.

Vanessa ferma les yeux et imagina les vieux chaussons de danse de sa sœur dans sa valise, abîmés, rubans emmêlés, semelles intérieures noircies par la transpiration, leur satin pâle délavé par l’usure.

— Compris.

— Une fois que tu as l’objet bien en tête, tu laisses tomber toutes tes barrières. Ton talisman va s’emparer de ton esprit pour ne laisser de place qu’aux émotions qu’il te procure.

Dans sa tête, Vanessa voyait les pointes, cependant les sentiments qui les accompagnaient étaient complexes – tristesse, joie et colère.

— Quel genre d’émotions ?

— Un sentiment très fort associé à ce talisman, poursuivit Zep. Une émotion si puissante que tu peux à peine comprendre où tu es ni ce qui se passe.

Vanessa ferma les yeux et s’efforça de faire abstraction du reste. Elle oublia qu’elle se trouvait dans un cimetière enneigé en compagnie de Zep, elle oublia ce qu’il venait de lui dire. Margaret occupait en elle la même place qu’occupait son propre cœur. Si elle la perdait, elle mourrait aussi.

— Maintenant, il te faut un souvenir associé à ce talisman. Le souvenir le plus fort que tu puisses trouver.

 

Assise avec un livre dans le canapé vert du salon familial, dans le Massachusetts, une courtepointe sur les jambes. Une mélodie étouffée qui venait de l’étage, un air que Margaret s’était passé et repassé tout le printemps, une voix de soprano, pure et parfaite. Vanessa l’avait tant entendu qu’elle le connaissait par cœur. Elle posa le livre sur ses genoux et écouta jusqu’à ce que le courrier glissé par la fente dans la porte d’entrée rompe le charme.

Sa sœur descendit l’escalier en trombe, sa queue de cheval voletant derrière elle.

— C’est ça ! s’exclama-t-elle en s’agenouillant.

Elle tenait une enveloppe couleur crème.

— Qu’est-ce qu’ils disent, à ton avis ?

— Ils disent : « On vous aime ! », la taquina Vanessa. Allez, ouvre-la.

Margaret déchira l’enveloppe pour sortir la lettre.

— Alors ? demanda Vanessa. Tu es prise ?

Les mains de sa sœur tremblaient.

— Je suis prise ! s’écria-t-elle avec un large sourire. Je suis prise !

 

— Vanessa !

Elle ouvrit les yeux et vit Zep devant elle sur le chemin couvert de neige. Il la regardait, manifestement déçu.

— Quoi ?

La fraîcheur de la nuit commençait à se faire sentir et elle claqua des dents.

— Je faisais ce que tu m’as dit de faire.

— S’il me suffit de t’appeler pour t’en faire sortir, ce n’est pas assez bon. Tu dois te perdre dans le souvenir. Le revivre encore et encore. Ce sera ta seule armure.

Vanessa baissa les yeux et se souvint de cette nuit à New York où elle avait glissé ses pieds dans les chaussons de sa sœur et eu un flash des jambes de Margaret qui traçaient un message par terre. JE SUIS TOUJOURS LÀ.

Margaret l’avait toujours aidée à se sortir de ses ennuis. Elle restait en toute circonstance élégante, une grande sœur modèle. Maintenant que c’était à son tour d’avoir des ennuis, elle avait traversé le temps et l’espace pour demander à Vanessa de la retrouver. Et cette dernière était bien déterminée à lui répondre.

Elle ferma les yeux une nouvelle fois et se concentra sur ce souvenir des chaussons : l’empreinte du pied de Margaret sur la semelle intérieure, le coton écrasé au fond, la couture des rubans si nette qu’elle pouvait imaginer sa sœur assise en tailleur par terre, affairée à les coudre.

 

« Les pointes sont comme des bébés chiens, lui avait dit Margaret. Ou comme des garçons. Tu dois les traiter comme tu voudrais qu’on te traite. Prends-en soin et elles prendront soin de toi. »

Vanessa n’avait que onze ans, mais elle se rappelait ce jour comme si c’était hier. Assise dans la chambre de sa sœur, elle l’observait casser ses nouveaux chaussons, pour préparer sa rentrée à l’académie du New York Ballet. Août touchait à sa fin, Margaret allait bientôt quitter la maison.

Elle s’était approchée de Vanessa pour lui déposer un baiser sur le front.

— Je reviens pour Thanksgiving. Trois mois seulement ! avait-elle dit en se mettant à coudre le premier chausson. Ça va être mes pointes préférées, Ness. J’en suis sûre.

— Comment tu le sais ? Tu ne les as jamais portées.

Margaret avait réfléchi un instant.

— C’est vrai. Mais parfois, on le sait, c’est tout…

 

Quand les yeux de Vanessa s’ouvrirent à nouveau, elle se tenait toujours au milieu du chemin, Zep à ses côtés.

— Dieu merci, dit-il. J’ai cru que je n’arriverais jamais à te ramener.

Elle secoua la tête en s’apercevant qu’elle était couverte de neige.

— Désolée !

— Ne t’excuse pas, dit-il doucement. Ce souvenir-là, quel qu’il soit, est le bouclier qui te protégera. Tant que tu pourras y trouver refuge, tu seras en sécurité.

Vanessa se frotta les mains pour les réchauffer.

— Je ne crois pas pouvoir maîtriser cette technique avant l’épreuve finale du concours ! C’est trop tôt…

Il avait les yeux aussi brillants que les nuages pleins de lumière qui recouvraient la lune.

— Tu en es capable.

Le vent sembla le pousser vers elle. Il se pencha, mais elle se détourna.

— Qu’est-ce qui ne va pas ?

Elle baissa les yeux et s’appuya contre le mur glacial du mausolée.

— C’était une erreur. Je ne devrais pas rester seule avec toi.

Zep acquiesça comme s’il s’était attendu à cette réaction.

— Promets-moi juste que tu seras aussi prudente avec les autres que tu l’es avec moi.

L’expression de Vanessa se durcit.

— Que veux-tu dire ?

— Les Fratelli, Justin, ce type louche qui t’entraîne… Ils ne méritent pas plus ta confiance que moi.

Zep ignorait qu’Enzo faisait partie de l’Élite lyrique.

— Pourquoi tu dis ça ? Ils essayent de me protéger des gens comme toi.

Zep émit un rire amer.

— Je suis le seul à essayer de te protéger. Les Fratelli sont des idiots. Quant à ton répétiteur… je n’ai quasiment rien trouvé sur lui. C’est ce qui m’intrigue. Les gens qui ne laissent aucune trace ont toujours quelque chose à cacher.

Bien sûr qu’Enzo avait quelque chose à cacher – il était membre de l’Élite lyrique. Mais elle ne comptait pas en informer Zep. Une bourrasque lui picota les yeux.

— Je dois y aller, dit-elle. Je vais être en retard pour le couvre-feu.

Elle rebroussa chemin vers la grille d’entrée et attendit que Zep dise quelque chose, n’importe quoi. Mais elle n’entendit que le grincement de ses propres bottes dans la neige, le vent dans les arbres nus autour d’elle.

Quand elle se retourna, Zep avait disparu, mais sa lampe, calée au bord d’un piédestal de pierre, éclairait un message tracé dans la neige :

JE SUIS DE TON CÔTÉ.








Chapitre 17 [image: image]

Le vent était glacial.

Depuis cette extrémité, on n’apercevait du Millenium Bridge qu’un étroit et long alignement de lumières suspendues au-dessus de la Tamise. Vanessa paya le chauffeur de taxi, resserra son manteau et se mit en route pour rejoindre les Fratelli.

À chaque pas, l’avertissement de Zep résonnait dans sa tête : pourquoi les jumeaux Fratelli étaient-ils venus d’aussi loin pour l’aider ? Se souciaient-ils vraiment de sa sécurité, ou bien comptaient-ils se servir d’elle pour être admis dans l’Élite lyrique ?

Le pont était un endroit singulier pour un rendez-vous – désert mis à part de rares passants, le visage enfoui dans le col de leur manteau.

Vanessa distingua bientôt trois silhouettes au milieu du pont. Pendant un instant, elle se remémora l’époque où les jumeaux l’effrayaient, le soir où elle les avait vus en compagnie de Justin, devant le Lincoln Center, et où elle avait cru qu’ils l’épiaient. Les Fratelli s’étaient en fait révélés tout sauf effrayants. En ce qui concernait Justin, ses sentiments à son égard étaient plus complexes, mais elle n’était pas pressée de le revoir.

Quand Nicholas l’aperçut, il lui fit signe. À ses côtés, Nicola et Justin tournèrent vers elle leurs joues rougies par la bise.

— Et voici l’invitée d’honneur ! s’exclama Nicholas.

Justin s’appuya contre la rambarde, les bras croisés.

— Où étais-tu ?

— J’avais des affaires à régler.

— Lesquelles ?

— Cela ne te regarde pas.

Elle observa les eaux de la Tamise et les lumières scintillantes du ciel de Londres.

— Qu’est-ce que ça peut te faire, de toute façon ? Svetya ne t’occupe pas assez ?

— S’occuper ? C’est ça pour toi, une bonne relation ? Courir partout tout le temps et ne jamais s’engager ?

Vanessa recula, offensée.

— Je me suis engagée…

— Querelle d’amoureux ? intervint Nicola.

— Pour ça, il faudrait qu’on soit amoureux, rétorqua Vanessa. Ce qui n’est définitivement pas le cas.

— Encore heureux, remarqua Justin.

Nicola se tourna vers son frère.

— Commençons, avant que mes orteils ne soient totalement gelés.

Nicholas entrouvrit son sac à dos pour laisser Vanessa voir l’Ars Demonica.

— Pendant que vous vous preniez le bec, dit Nicholas, nous, nous avons étudié le rituel précis destiné à chasser le démon. C’est une bonne chose que nous ayons pu mettre la main sur ce livre, parce que c’est un peu plus compliqué que nous ne l’avions imaginé.

— Compliqué comment ? demanda Justin. Ça ne présage rien de bon.

— Tout est relatif. Comme nous vous l’avons déjà expliqué, d’habitude, on doit tuer la personne possédée afin de renvoyer le démon d’où il vient, mais ceci décrit un moyen de piéger le démon dans un objet.

— Comme une lampe ? demanda Vanessa.

Elle se rappela la vision qu’elle avait eue des hommes tatoués, regroupés au-dessus d’une lampe étrusque. Presque par réflexe, elle se tourna vers Justin qui affichait un air perplexe.

— Exactement ! s’exclama Nicholas. Si on pouvait mettre la main sur une lampe adéquate.

— Ensuite, enchaîna Nicola, il suffit de détruire le piège pour retourner le démon à l’envoyeur. Facile, non ?

Justin resta muet.

— On va le mettre dans une lampe ? C’est ça, votre plan génial ?

Les jumeaux se turent un instant.

— Non, finit par dire Nicola. Pas n’importe quelle lampe. Elle doit posséder certaines caractéristiques. L’Ars Demonica décrit précisément à quoi elle ressemble : en argent, contenant une certaine quantité de plomb, ayant servi à des rituels, d’une certaine forme, etc. Par chance, l’Angleterre est un très vieux pays. (Elle leur montra une photo sur son téléphone.) Nous avons pu localiser une lampe appropriée chez un antiquaire. On ira la chercher demain matin. Sinon, à quoi serviraient les amis ?

L’écran montrait une lampe de métal pansue, avec une anse arrondie et un bec. Elle ressemblait vaguement au pot à crème que la mère de Vanessa sortait pour les invités. Elle tenait sur quatre pieds crochus, et des arabesques passées décoraient son bec et son couvercle.

— Elle n’a l’air de rien, mais comme elle est en argent, elle capte facilement les charmes, dit Nicholas. Le vrai défi sera de piéger le démon pour qu’il y entre. L’Ars Demonica indique en détail une danse rituelle, avec des pas très précis. Si on arrive à la danser à la perfection, alors ça ira.

— Vous êtes sûrs d’être les personnes qu’il faut pour accomplir cette tâche ? railla Justin. Il me semble que vous n’avez jamais été les meilleurs danseurs de tous les temps.

— Un, tu as tout faux, rétorqua Nicola. Deux, nous avons le livre. Et trois… c’est pour ça qu’on a besoin de vous.

— Même si on fait ça, c’est Vanessa que veut le démon, dit Justin. Comment vous comptez lui faire croire qu’elle est une lampe ?

— Le démon peut sentir une personne, mais il ne peut pas la voir en chair et en os – à moins qu’il ne soit dans le corps de quelqu’un. C’est son point faible.

Nicholas jeta un coup d’œil aux alentours pour s’assurer que personne ne les écoutait.

— En gros, Vanessa doit se piquer le doigt et laisser tomber quelques gouttes de sang dans la lampe. Le sang et l’enchantement conjugués créent assez de présence pour faire croire au démon qu’elle est à l’intérieur.

— Résumons, dit Nicola. D’abord, Vanessa invite le démon. Il sera incapable de résister. Ensuite, au moment où il va s’emparer de son corps, elle le bloque pour qu’il ne puisse plus percevoir sa présence. Tu peux le faire ? Lui bloquer l’entrée ?

Vanessa se remémora sa leçon avec Zep au cimetière, son désir ardent de revoir Margaret et de se débarrasser du démon.

— Oui.

— Parfait ! s’exclama Nicholas. Ce qui nous amène à la troisième étape. Le démon ne peut pas sentir Vanessa, mais il sentira son essence dans la lampe, alors il la confondra avec son corps. Il ne se doutera pas que la lampe est piégée par des sorts lancés par nos soins, grâce à l’Ars Demonica.

— Et une fois dedans, conclut Nicola, il ne pourra plus sortir. Dernière étape, nous détruisons la lampe. Au revoir et merci.

Le souffle du vent combla le silence.

— Merveilleux ! dit Justin sur un ton sarcastique. Donc tout ce que Vanessa a à faire, c’est trouver le moyen d’empêcher un démon venu d’une autre dimension d’entrer dans son esprit et le convaincre d’aller dans une lampe en argent à la place. Vraiment génial, comme plan.

Pendant qu’ils se disputaient, Vanessa ferma les yeux pour se concentrer sur les indications que lui avait données Zep : le talisman, le souvenir, la barrière de son esprit.

— J’empêcherai le démon d’entrer. Si vous croyez que ce plan peut marcher, alors je veux essayer.

— Et si ça ne fonctionne pas ? rétorqua Justin en élevant la voix. Le démon n’aura plus qu’à entrer dans ta tête, Vanessa, et nous devrons te tuer.

Nicholas agita la main.

— Ça n’arrivera pas, insista-t-il. Faites-nous confiance.

Vanessa ouvrit les yeux.

— Oui, dit-elle.

— Non, dit Justin en même temps.

— C’est ma vie. Ma décision. Et je l’ai prise.

— Parfait, se félicita Nicola. On fait comme ça.

— Fin de la réunion, annonça Nicholas.

— Pourquoi nous avoir fait venir jusque-là, au fait ? demanda Justin. Au milieu de ce pont débile ?

— On s’est dit que ce serait plus privé, expliqua Nicholas. On peut voir arriver les gens de loin.

— Et surtout, enchaîna sa sœur en désignant un immeuble éclairé de l’autre côté, on va voir une exposition à la Tate Modern. C’est ouvert jusqu’à vingt-deux heures ce soir.

— Nous vous préviendrons quand nous serons prêts, reprit Nicholas, mais en attendant, vous avez besoin de repos pour le concours demain.

L’estomac de Vanessa se noua. Le concours. Peut-être pourrait-elle se lever tôt le lendemain matin pour travailler encore un peu.

 

Tout ce dont Vanessa se souvint du retour fut le sentiment du plus long trajet de sa vie. Les paroles de Zep résonnaient encore dans sa tête, brûlantes : Margaret était morte. Elle s’était suicidée. Et même si elle savait qu’il se trompait, elle n’avait aucune preuve de ce qu’elle avançait.

Justin, quant à lui, bouillonnait, assis à côté d’elle, sans rien dire. Il lui manquait, avoir un ami lui manquait, elle souffrait de ne pas pouvoir tout lui dire – et surtout à quel point elle était désolée. Elle imagina une réalité alternative dans laquelle Margaret n’avait jamais disparu, et où Vanessa avait rencontré Justin à New York, un jour frais d’automne. Dans cette vie, ils auraient peut-être plaisanté et rigolé nerveusement, comme le font ceux qui rencontrent quelqu’un de spécial. Il lui aurait proposé un café qu’elle aurait accepté.

Mais ils ne vivaient pas cette vie.

Quand le taxi s’arrêta sous les arbres de l’allée menant à leur résidence, Vanessa se précipita à l’intérieur en utilisant le flou* pour ne pas avoir à lui parler.

Elle s’arrêta devant la porte de sa chambre pour se préparer aux sarcasmes de Svetya qui lui reprocherait de ne pas être en train de répéter. Mais lorsqu’elle entra, cette dernière n’était pas là.

À sa place, assis à son bureau, se trouvait Enzo.

— Il était temps, dit-il. Il faut qu’on parle.








Chapitre 18 [image: image]

— Assieds-toi, dit Enzo.

Vanessa ne bougea pas.

— Vanessa, assieds-toi, répéta-t-il.

Il était installé, l’air de rien, sur sa chaise, comme si ce n’était pas complètement bizarre qu’il soit entré pour ainsi dire par effraction dans sa chambre.

— Qu’est-ce que tu fais là ? demanda-t-elle en ôtant sa veste avant de s’asseoir sur son lit. Où est Svetya ?

— Elle répète avec Geo dans le studio du sous-sol. C’est elle qui m’a fait entrer.

Ses longs cheveux étaient coiffés en arrière comme d’habitude et il portait un jean et un pull noirs. Il donnait l’impression d’attirer la lumière, avec une autorité aussi magnétique qu’inquiétante.

— Je ne vais pas te demander où tu étais, même si tu as manifestement désobéi à mes ordres en quittant White Lodge.

— Des ordres ? Tu n’as pas d’ordres à me donner. Tu m’as suggéré de…

— Laisse tomber, Vanessa. Ce n’est pas la raison de ma présence.

— Alors qu’est-ce que tu fais ici ?

Enzo cligna des yeux.

— Je ne t’ai pas dit toute la vérité, Vanessa, avoua-t-il en prenant une grande inspiration. Je connaissais ta sœur.

— Connaissais ?

Encore un qui pensait que Margaret était morte !

— Qu’est-ce que ça veut dire ?

Enzo baissa les yeux sur ses mains.

— Je l’ai aidée à se sortir des griffes de Josef et lui ai créé une nouvelle identité, sous le nom de Margot Adams.

Zep s’était trompé au sujet de Margaret, elle le savait.

— Tu l’as aidée à échapper à Josef ! C’est génial !

Elle se leva pour se jeter à son cou et le remercier, attendant qu’il lui dise que Margaret était là, dehors, derrière la porte.

— Assieds-toi, s’il te plaît, Vanessa, reprit-il calmement. Je ne t’en ai pas parlé plus tôt parce que… parce qu’elle…

Il se tut. Elle devina qu’il était au bord des larmes.

— Elle est morte. J’ai essayé de l’en empêcher, mais j’ai échoué, continua-t-il, la tête dans les mains. Je n’ai pas pu la sauver. Elle est partie, Vanessa.

— Non. C’est faux.

Elle n’avait pas cru Zep et elle ne croyait pas Enzo. Sa sœur était vivante. Il le fallait.

— Il y avait une fille qui s’appelait Margot, poursuivit Vanessa. Elle est morte il y a des années, dans un accident de voiture, et Margaret a pris son nom.

— Et qui lui a donné ce nom, à ton avis ? J’étais Erik Adams. Margot était ma sœur.

Il se leva et sortit un carnet de sa poche.

— Avec Hal, un de mes amis, nous avons amené Margaret à Londres. Elle a intégré le Royal Ballet après avoir remporté le concours, et puis elle s’est suicidée. C’est son journal intime. Je l’ai trouvé après…

Elle prit le carnet.

— Non.

Margaret lui avait laissé un message avec ses pointes. Elle avait sûrement caché ses affaires dans la tombe en démarrant sa nouvelle vie. Elle était forcément vivante.

— Je suis désolé, Vanessa, mais c’est la vérité.

— Tu te trompes. Ma sœur ne se serait jamais suicidée.

— C’était à cause des nécrodanseurs du Royal Ballet. Elle a découvert qu’elle n’avait pas du tout échappé à Josef, en fin de compte. Tout ce temps, j’ai cru que je l’aidais, mais je n’ai fait que la leur livrer. C’est ce groupe qui l’a conduite au suicide.

Vanessa tremblait à présent sans pouvoir se contrôler.

— Je ne te crois pas. Elle n’est pas morte.

— Elle s’est jetée en pleine nuit du Tower Bridge. Son corps n’a jamais été retrouvé, mais de nombreux témoins l’ont vue sauter.

Doucement, Enzo lui reprit le journal des mains et le feuilleta jusqu’à la dernière date avant de le lui tendre.

— Son journal était ouvert sur son bureau. Je l’ai trouvé cette nuit-là.

Reconnaissant l’écriture de sa sœur, Vanessa dut ravaler ses larmes pour pouvoir lire.

21 mai

C’en est trop.

Le monde de la danse m’est définitivement fermé. J’avais espéré pouvoir leur échapper à Londres, mais selon Erik, ils sont partout et le seul moyen de les combattre, c’est de les rejoindre. Ce que j’aime le plus au monde est donc perverti à jamais ? Non.

Je vis déjà dans un mensonge. Nouveau nom, nouvelle identité. Impossible d’être avec ma famille, et maintenant impossible de danser. Quel genre de vie puis-je mener ? Peut-être serai-je plus heureuse dans l’au-delà.

Après tout, personne ne sait plus vraiment qui je suis.

Erik, je suis sincèrement désolée. Je t’aimais.

M.



Prise de nausée, Vanessa secoua la tête et feuilleta le journal.

— Pourquoi manque-t-il des pages ?

— Elle a sûrement mis de l’ordre et arraché des pages sensibles.

Sans rien ajouter, Enzo se mit à triturer une chaîne en argent autour de son cou. Vanessa l’avait déjà remarquée, sans plus. Elle découvrait à présent qu’il y avait un pendentif. Un anneau.

Il détacha son collier qu’il lui tendit. Dans sa paume, elle reconnut aussitôt la bague – un anneau d’argent qui avait autrefois appartenu à son arrière-grand-mère. À l’intérieur figuraient les initiales MA ; leurs parents les avaient fait graver pour les treize ans de Margaret.

— Je suis vraiment désolé, Vanessa, dit Enzo d’une voix vacillante. Je suis sûr qu’elle voudrait que tu le gardes.

Vanessa posa les yeux sur la bague. Non. C’était impossible. Margaret n’aurait jamais mis fin à ses jours sans lui demander son aide d’abord. N’est-ce pas ?

Elle avait la gorge sèche, les larmes aux yeux. Était-elle en train de nier la réalité ? Margaret avait-elle vraiment disparu ? Zep, et maintenant Enzo, avaient-ils raison ? Peut-être que le message qu’elle avait reçu en chaussant les pointes ne venait pas du tout de Margaret, peut-être le démon avait-il déjà commencé son travail de sape à l’académie du New York Ballet ?

Dans ce cas, Margaret n’attendait pas d’être retrouvée.

Ses doigts se refermèrent sur l’anneau. Son corps entier semblait anesthésié.

— Pourquoi… pourquoi tu ne m’as pas dit ça quand on s’est rencontrés ?

— J’attendais le bon moment.

— Et là c’est le bon moment, selon toi ?

Elle essuya ses larmes. Il était presque vingt-deux heures.

— La finale a lieu demain matin. Bravo, Enzo – ou Erik ? Ou qui que tu sois. Parfait, comme timing.

— Je l’aimais aussi. Pas comme tu l’aimais, mais elle me manque tous les jours. Et c’est notre chance.

— Comment ça, notre chance ? Si Margaret est morte, alors j’ai fait tout ça pour rien. Je rentre chez moi.

— Non, s’écria Enzo, les yeux soudain brillants. C’est exactement ce que tu dois éviter. Tu peux gagner, demain. Tu peux remporter la place au Royal Ballet et découvrir qui sont ces nécrodanseurs. Et ensemble, nous pouvons les détruire de l’intérieur. Margaret ne sera pas morte en vain, dit-il, désespéré. Nous l’aimions tous les deux. Tu ne comprends donc pas ?

Brusquement, Vanessa comprit. Elle imagina la main d’Enzo au creux des reins de Margaret, ses lèvres contre les siennes dans la lumière d’une salle de danse. Elle ne savait pas ce qui était arrivé à sa sœur, ni qui croire, mais, si difficile à admettre que cela fût, il existait une possibilité que sa sœur soit morte.

Demain, elle danserait mieux que jamais. Elle canaliserait son chagrin, sa colère, sa frustration et son trouble, et elle danserait comme si sa vie en dépendait.

C’était ce que Margaret aurait voulu.

— Tu as raison, finit-elle par dire. Il faut que quelqu’un mette un terme à tout ça. Et c’est à moi de le faire.

Enzo se leva.

— Svetya ne va pas tarder. Il vaut mieux que tu gardes tout ça pour toi.

Vanessa baissa les yeux sur le journal et l’anneau qu’elle tenait, avant de regarder Enzo à la porte.

— Danse pour Margaret, dit-il.

Et puis il disparut.

 

La plupart des candidats ayant été éliminés, l’étage des filles était désert quand Vanessa quitta sa chambre le lendemain matin. En sortant, Svetya lui avait adressé un bref signe de tête. Sa camarade de chambre la considérait comme une rivale sérieuse, et ce depuis le début.

« Margaret est partie », pensa-t-elle en descendant l’escalier. Elle avait passé une nuit agitée, incapable de se sortir de la tête les derniers mots écrits par sa sœur : Quel genre de vie puis-je mener ? Après tout, personne ne sait plus vraiment qui je suis. Elle avait dû se sentir si seule, si apeurée – comme Vanessa en ce moment même, avec le démon à ses trousses. Quel genre de vie pourrait-elle mener si celui-ci rôdait en toute liberté dans le monde, s’il ne cessait de la poursuivre ?

Elle avait regardé le plafond toute la nuit en se posant cette unique question, et la réponse était claire : si elle voulait avoir un avenir, il fallait qu’elle se débarrasse du démon une bonne fois pour toutes. Elle allait le faire pour elle, mais aussi pour sa sœur. Enzo avait raison.

 

Il n’y avait plus que cinq autres filles encore en lice : Svetya, Maisie, Ingrid, Pauline et Evelyn. Elles avaient toutes un talent fou. Si elle voulait gagner, il allait falloir être parfaite.

Le théâtre était plein à craquer. Quand elle passa la porte de l’arrière-scène, elle entendit Palmer Carmichael s’adresser au public.

— Nous allons maintenant démarrer l’ultime épreuve de notre concours, les douze danseurs restants vont présenter leur variation contemporaine, sur une musique de leur choix. Nous jugerons aussi bien la technique d’exécution que la créativité de l’interprétation.

Il se tut un instant.

— Notre premier candidat sera M. Justin Cooke.

Vanessa se précipita en bousculant les danseurs en train de s’échauffer. Svetya faisait ses étirements contre un mur.

— Tu es encore là ? dit-elle. J’ai cru que tu avais déclaré forfait.

— Arrête d’essayer de la déstabiliser, Svetya, intervint Geo. Dernier jour ! ajouta-t-il à l’intention de Vanessa. Tu es prête ?

— Comme jamais, répondit-elle en le serrant rapidement dans ses bras. Tu vas être génial.

— Toi aussi, dit-il avec un clin d’œil.

Vanessa dépassa Maisie et ses grands yeux impatients, Ingrid et une fille de son équipe éliminée à la deuxième épreuve.

— Vanessa ! appela Pauline.

Une régisseuse était en train de remonter la fermeture de son costume, un magnifique tutu lavande, au bustier blanc brodé de strass.

Vanessa lui fit rapidement la bise tandis que les lumières se tamisaient et que la musique du solo de Justin démarrait. Elle se trouva une place dans les coulisses, pour voir la scène.

La mélodie mélancolique retentit dans la salle. Justin baissa la tête sur sa poitrine et attendit, pendant que les accords se répétaient. Son costume – collants bleu foncé et tee-shirt moulant blanc à manches longues – accentuait la perfection de son torse musclé. À chaque pulsation, il levait la tête de quelques centimètres, comme un pantin mécanique qu’on remonte.

Vanessa connaissait la musique, c’était un album que son père écoutait de temps en temps : Façades, de Philip Glass. Le saxo soprano s’élevait par-dessus l’accompagnement, transperçant et hypnotique comme un cri dans la nuit. Le corps de Justin se mit en mouvement d’un coup.

La musique le poussait à travers la scène. Tandis que les notes de l’accompagnement se multipliaient telles des douzaines de voix psalmodiant, Justin accéléra, comme si la mélodie le mettait dans un état de rage presque incontrôlable.

Sa colère, palpable, semblait battre en lui. Ses pieds frappaient le sol avec fracas, elle jaillissait de lui et imprégnait chaque recoin du théâtre. D’ordinaire si prudent et maîtrisé, Justin dansait avec une force et une impétuosité que Vanessa ne lui connaissait pas.

Chaque fois qu’il fixait un point pour tourner en piqué*, ses yeux rencontraient les siens. Chaque fois que le saxophone s’élevait dans les enceintes, il semblait lui tendre les bras, comme s’il la désignait, pour que tout le monde soit témoin de son destin.

— Pauvre petite, murmura une voix à l’oreille de Vanessa.

Elle ne se retourna pas, sachant pertinemment de qui il s’agissait. Elle avait reconnu le parfum entêtant d’Ingrid.

— Si seulement tu savais ce qui t’attend, dit-elle d’une voix sirupeuse. Tu vas perdre. Ou pire, peut-être… Qui sait comment se terminera cette danse ?

— Tu as raison, rétorqua Vanessa, énervée. Personne ne sait comment ça va finir.

Son destin n’était pas gravé dans le marbre, c’était elle qui le contrôlait.

— Et au fait, Ingrid ?

— Oui ?

— Tu devrais arrêter d’être aussi garce. Ça ne te va pas du tout au teint.

Le sourire d’Ingrid se déforma et elle allait répondre quand une fille à l’air sérieux, toute de noir vêtue, la poussa pour s’adresser à Vanessa.

— Vanessa Adler. Te voilà.

C’était l’une des régisseuses.

— Tu passes après Maisie Teller.

De l’autre côté du rideau, la musique de Justin s’arrêta et un tonnerre d’applaudissements retentit dans la salle. Il revint en coulisse, le front brillant de sueur. Les autres l’entourèrent, Geo lui tapa dans le dos pour le féliciter.

À son tour, Svetya entra sur scène. Vanessa enfila ses pointes. Elle portait déjà son costume, un tutu ivoire au corset orné de strass. Elle attacha les rubans autour de ses chevilles. Puis, défiant toutes les conventions, elle sortit son petit miroir de poche et, pince par pince, défit son chignon pour laisser tomber ses cheveux roux en cascade.

Svetya se plaça au centre de la scène. Les notes ensorcelantes d’un violoncelle électrisèrent l’assistance. Ses yeux s’ouvrirent, comme si la musique l’avait réveillée, et ses jambes longues et félines avancèrent lentement. Un éclat soudain du violoncelle la projeta en avant et chaque coup d’archet sembla la faire pivoter par surprise.

— Concerto numéro un de Chostakovitch, dit Geo, dont les jambes musclées étaient moulées dans son collant couleur chair. Svetya trouve que c’est le meilleur compositeur de tous les temps. Pas moi. Il est bon, certes, mais un peu trop violent à mon goût.

Vanessa s’esclaffa.

— Normal que Svetya l’aime tant.

— Il colle très bien à son tempérament, hein ? fit Geo avec un sourire distrait.

Justin s’approcha pour regarder Svetya.

— Tu peux faire mieux, dit-il à Vanessa.

Surprise qu’il lui adresse la parole, elle marmonna un « Merci ». Elle n’arrivait pas à s’ôter de la tête l’image de Justin sur scène, son corps enflé de colère, comme possédé par un démon.

— Tu as été carrément génial.

— C’est vrai, confirma Geo. La compétition est rude.

Vanessa avait tant de choses à dire à Justin – sur Zep, le cimetière, Enzo, Margaret, les dernières lignes de son journal… Mais peut-être valait-il mieux qu’il ignore tout cela. Il voudrait la dissuader de faire ce qu’elle avait à faire. Comment lui expliquer qu’elle le rejetait uniquement parce qu’elle tenait à lui ?

Son avenir avait déjà été décidé. Celui de Justin, non, et s’il combattait le démon avec elle, elle pourrait le perdre, lui aussi. C’était le problème quand on aimait des gens : quand ils partaient, ça faisait encore plus mal.

Elle essaya de répéter sa propre variation dans sa tête, pendant que Svetya dansait. Sa camarade exécutait un travail phénoménal. Elle l’observa faire la révérence sous des applaudissements fournis. Son tour allait bientôt arriver. Elle devrait bloquer le démon pour quelques minutes seulement. La tâche ne semblait pas impossible. Elle allait danser selon ses propres règles. Sans aucune aide.

Maisie monta sur scène, vêtue d’une jupe et d’un justaucorps jaune pâle qui rappelaient les prairies américaines. Sa musique convenait parfaitement à son costume : un violon éclatant de joie comme le cri d’un coq au lever du soleil.

Vanessa reconnut immédiatement la pièce : Rodeo, d’Aaron Copland. La mélodie illumina la salle, transforma la scène en champ de maïs et les murs beiges en ciel sans limites. Maisie absorbait la musique, ses pas étaient légers et capricieux, son corps débordait d’espoir. Quand la musique se fit plus paisible, elle ralentit et tournoya avec indolence, comme un nuage de poussière qui s’élève en volutes paresseuses au-dessus d’un immense champ desséché.

Vanessa n’était pas la seule à être éblouie par la prestation. Les yeux rivés sur elle, Ingrid s’agrippa au rideau au dernier saut et pendant l’ovation qui s’ensuivit. Elle se retira dans l’ombre quand Maisie sortit de scène, le sourire jusqu’aux oreilles.

— C’était trop bien ! s’exclama-t-elle. Bonne chance, Vanessa !

La voix de Palmer Carmichael retentit.

— Mlle Vanessa Adler.

« C’est parti », pensa Vanessa. Avec une grande inspiration, elle entra sur scène. « C’est maintenant ou jamais. »








DEUX ANS ET DEMI PLUS TÔT

Extrait du journal de Margaret Adler

 

20 mai

 

C’est fini. Et j’ai gagné.

J’aimerais en être ravie, mais je me sens mal.

J’ai bien dansé, c’est sûr, mais j’ai eu l’impression que c’était mécanique. Je n’arrive pas à croire que j’ai gagné, que j’étais vraiment la meilleure. Je suis certaine que la fille de l’École du Royal Ballet était plus douée que moi.

Pourtant, c’est à moi qu’on a donné la bourse. Bizarre.

— C’est officiel, maintenant ! n’arrêtait pas de répéter Becky Darlington.

Elle souriait tellement, j’avais l’impression que ses dents allaient sauter de sa bouche. Je me demande si elle est l’un de ces disciples cinglés d’une religion obscure et maléfique. Et, à en croire Erik, meurtriers. Je me pose la question pour chacun d’eux.

Après les résultats, ils nous ont fait asseoir avec le garçon vainqueur – Brendan Shaughnessy, un Canadien – pour nous prendre en photo avec toute la compagnie. Après quoi, j’ai couru aux toilettes pour vomir.

Quand je suis sortie, il y avait tous les membres du corps de ballet. Ils m’ont tous embrassée en me complimentant, et moi, tout ce à quoi je pensais c’était : « Est-ce que vous êtes l’un d’eux ? »

C’était insupportable.

Je dois encore aller à un dîner débile de célébration avec Erik et Hal, juste nous trois. Peut-être qu’après j’aurai les idées plus claires.

 

Ambiance tendue au dîner. Évidemment, Erik n’a pas arrêté de parler de ma grâce et de mon élégance et blablabla – flatteries éhontées. Il croit encore que je l’aime et que je vais être sa marionnette pour l’aider à détruire les danseurs maléfiques du Royal Ballet.

La veille de la finale, on a eu une discussion. On revoyait une dernière fois ma chorégraphie, en marquant les pas et en parlant des écueils possibles. Il a dit :

— Le ralentissement de la musique sera le seul moment où tu pourras reprendre ton souffle avant plusieurs mesures, Margot. Tu dois t’en servir.

— Je m’appelle Margaret, ai-je lâché. Margot Adams était ta sœur.

Il m’a regardée sans rien dire pendant quelques secondes.

— Alors Hal te l’a dit.

Il s’est assis contre le mur.

— Ils ont tué ma famille, Margaret. Et ils comptaient me tuer aussi.

— Qui ? ai-je demandé, même si je connaissais la réponse.

— Les nécrodanseurs, comme on les appelle parfois. Dans ma famille, nous sommes danseurs depuis des générations. À une époque, nous étions comme des membres de la famille royale, dans le monde de la danse. Ma mère avait l’étoffe d’une danseuse étoile. Elle a remporté le concours du Royal Ballet quand elle était jeune et a intégré la compagnie.

» La faction trouble a tenté de l’enrôler de nombreuses fois. Elle a toujours refusé et, pour finir, elle les a menacés de révéler au grand jour leur existence, alors ils ont organisé un accident. Tout le monde était dans la voiture, sauf moi. En une nuit, j’ai perdu ma mère, mon père, mon frère et ma sœur.

— C’est terrible, je suis désolée, ai-je fait, mais il a secoué la tête. Comment tu sais que les nécrodanseurs étaient derrière tout ça ?

— L’accident était louche. Le feu qui a détruit la voiture était d’une puissance inouïe – il a atteint un point de combustion à mille cinq cents degrés. Ils ont été incinérés, Margaret. Il ne restait plus rien à identifier.

» Après ça, alors que j’étais encore malade de chagrin et que je vivais chez des proches – je n’avais que dix ans –, quelqu’un s’est introduit dans la maison de mes parents pour la saccager. Selon la police, ce n’était qu’un cambriolage, et c’est vrai, des objets de valeur ont disparu. Mais de simples voleurs n’auraient pas emporté des documents concernant le Royal Ballet. Non, qui que ce soit, ils savaient ce qu’ils cherchaient.

Quand j’ai compris ce qu’Erik avait en tête depuis le début, j’ai eu l’impression que la pièce se refermait sur moi, que les murs rétrécissaient.

— Tu as toujours su qu’il y avait des nécrodanseurs au Royal Ballet. Ce qui veut dire que je suis… l’appât.

— Non, non… enfin si, pour eux tu représentes une perspective alléchante, mais ça n’aurait pas d’importance si tu n’étais pas aussi douée. Quand tu gagneras – et tu vas gagner –, tu seras propulsée parmi eux. Tu pourras découvrir qui ils sont et, ensemble, on les fera payer pour ce qu’ils ont fait.

J’ai cherché dans ses paroles une trace du garçon dont j’étais tombée amoureuse, mais l’Erik qui se tenait devant moi était un parfait inconnu. Tout n’était donc que mensonge ?

— Je ne veux pas être l’instrument de ta vengeance. Je veux danser. C’est tout ce qui m’importe. Je ne voulais pas non plus être la poupée de Josef. Je suis désolée, mais je ne peux pas faire ça.

— Il le faut, Margaret. Si tu m’aimes, tu ne me le refuseras pas.

J’ai reculé, horrifiée, pas simplement par Erik, mais aussi par moi-même. Qui était cette personne ? Chaque contact, chaque baiser… tout faisait partie du plan d’Erik. Je m’étais laissé séduire par une façade. Le garçon que j’aimais n’avait jamais existé.

— Je suis désolé de t’avoir menti, a-t-il dit en se relevant. Je ne savais pas comment te le dire. Repose-toi cette nuit. Je sais que tu vas gagner. Je compte sur toi. Et je t’aime, a-t-il ajouté avec un sourire.

J’aurais dû fuir, cher Journal. J’aurais dû prendre mes jambes à mon cou et chercher de l’aide – tout sauf monter sur scène et danser.

Mais où aller ? Je ne connais personne en Angleterre, à part Erik et Hal. Je ne possède même pas ma propre identité. Pour aujourd’hui au moins, je suis Margot Adams.

Même si je ne faisais pas tout ce qu’Erik voulait, je me suis dit que je pouvais au moins tenter de remporter le concours, pour cette fille dont j’utilisais le nom. Il faudrait que ça suffise à me motiver.

Je réfléchirais après.

Mais après, c’est maintenant. J’ai gagné, et pendant le dîner, j’ai laissé Erik m’encenser et croire que je serais sa marionnette. Il est minuit, Hal et Erik dorment de l’autre côté de la chambre. Si seulement je pouvais appeler Vanessa. Elle m’écouterait et me rappellerait que même si la situation paraît sans espoir, la vie ne tourne pas seulement autour de la danse.

J’ai une idée, mais je vais avoir besoin d’aide.








Chapitre 19 [image: image]

La scène n’était éclairée que par un projecteur.

Dans le théâtre silencieux, le public n’était plus qu’une mer sombre. Les trois juges la scrutaient depuis le premier rang. Becky Darlington croisa les jambes et écrivit sur son bloc-notes.

Vanessa se plaça en première position. Elle n’avait pas eu l’occasion de répéter une dernière fois sa variation la veille au soir, mais ça n’avait pas d’importance : elle la connaissait par cœur.

Elle relâcha ses bras tandis que le trille intense d’une clarinette s’échappait des enceintes et enveloppait la salle dans les premières notes chaleureuses, indolentes comme un dimanche matin, de la Rhapsody in Blue de Gershwin.

Le projecteur évoquait un rayon de soleil filtrant par une fenêtre. Vanessa se dressa sur ses pointes en ouvrant les bras, cambrant son corps comme en un grand bâillement.

Elle se mit à tournoyer sur la scène, rapide et délicate, tandis que le piano semblait imiter ses pas virevoltants. Elle dérapa, repoussée par les cuivres qui la forçaient à changer de direction. Jusqu’ici, tout allait bien.

Soudain, un souffle sec et brûlant l’assaillit. Il était là. Le démon était tout proche, sa chaleur s’insinuait sous sa peau, faisait flancher son cœur.

Elle s’efforça de retrouver le souvenir de sa sœur, en vain. Le démon luttait en elle, se tordait pour s’enfoncer plus loin. Elle n’était pas assez forte.

Ne résiste pas, Vanessa. Accueille-moi. Ensemble, nous pouvons gagner.

Elle prit une inspiration et se stabilisa. La chaleur râpeuse qui s’enroulait en elle la faisait transpirer. Le piano, plus fort que d’habitude, l’empêchait de se concentrer. Elle obligea ses membres à s’immobiliser, puis se pencha en avant et aperçut le satin rose de ses chaussons, les mêmes que ceux de sa sœur.

« Margaret. »

Elle pensa à tout ce qu’avait traversé sa sœur par la faute des nécrodanseurs et des démons. La rage bouillonna en elle.

Lentement, elle leva la tête avec un grand port de bras*. « Pense aux pointes de Margaret et à rien d’autre », s’intima-t-elle. Du bout des pieds, elle traça le nom de sa sœur en lettres qui s’entrelaçaient. La version abrégée de la Rhapsody explosa par les haut-parleurs, l’orchestre l’immergea dans une cacophonie de sons. De toutes ses forces, elle lutta contre l’impression d’être prise dans un étau et tourbillonna sur scène.

Les pointes de Margaret, ce souvenir, c’était son talisman. C’était ce que Zep lui avait enseigné. Elle bondit pour changer de position au moment où le tempo ralentissait. Le souvenir, celui dans lequel Margaret préparait ses nouvelles pointes pour entrer à l’académie du New York Ballet, lui revenait difficilement : « Ça va être mes pointes préférées, Ness… »

Des images de sa sœur surgirent : son sourire, ses cheveux, son parfum et le brillant de son gloss à lèvres. Elles repartaient aussi vite qu’elles arrivaient ; tenter de les retenir, c’était comme vouloir attraper de l’eau.

Laisse-moi entrer, Vanessa, dit le démon d’une voix plus dure, désespérée. Immédiatement.

Vanessa secoua la tête, les bras levés. « Concentre-toi, pensa-t-elle. Les pointes de Margaret. »

Elle en était à la séquence rapide de sa variation. Avec agilité, elle passa sa jambe de derrière devant pour avancer en pas de basque* sauté. Elle ne voyait plus que les pointes de Margaret, comme si sa sœur se tenait devant elle. Elle se concentra sur les rubans de satin, la toile neuve, le bout carré. En elle, la chaleur du démon commença à se dissiper et elle put enfin desserrer les dents et détendre ses bras. Zep avait raison : se représenter les chaussons occupait tout son esprit. Il n’y avait plus de place pour le démon.

Son emprise se desserra. Vanessssa, mon amour…

Autour d’elle, l’air se refroidit juste assez pour lui permettre de respirer. La solitude qu’elle avait ressentie toutes ces années, après la disparition de Margaret, s’infiltra en elle, et la musique déformée se craquela pour ne laisser place qu’aux inflexions nostalgiques du piano de Gershwin.

L’orchestre monta crescendo avant un rapide diminuendo, et l’on n’entendit plus que le piano, dans un goutte-à-goutte de plus en plus doux, et puis ce fut le silence.

Vanessa ouvrit les yeux.

Dans la salle muette, les visages des juges et des spectateurs étaient figés, comme si le temps s’était arrêté. On n’entendait que la respiration de Vanessa. Dans les coulisses, Justin était tétanisé. Entre eux, les grains de poussière brillaient dans la lumière du projecteur, suspendus dans l’air telles des particules d’or.

Et soudain, les applaudissements éclatèrent, quand, se plaçant en cinquième position, elle leva les bras.

Elle était en sueur. Elle avait bloqué le démon et terminé sa chorégraphie sans son aide. Elle regarda l’assemblée où les flashs des appareils photo faisaient scintiller toute la salle. Elle effectua une profonde révérence, les yeux sur les chaussons de sa sœur.

— Pour toi, Margaret, murmura-t-elle en relevant la tête sous les acclamations.

 

Au-dessus de la porte ouverte du vestiaire, le tic-tac de l’horloge résonnait.

Vanessa était assise en tailleur par terre, les cheveux toujours détachés. Sur un banc, Justin buvait nerveusement à la bouteille. Avait-il regardé sa variation ?

Les autres candidats étaient éparpillés de part et d’autre du couloir. Geo, appuyé contre un mur, la tête dans les mains, était en compagnie de deux garçons de l’école de l’Opéra de Paris. Il avait offert une prestation calme mais élégante sur la Danse orientale de Rachmaninov. Devant lui, un garçon à la peau mate faisait les cent pas en marmonnant dans sa barbe en italien. Un Chilien le pria de se taire. La variation de Pauline sur Casse-noisette avait été sublime.

Ingrid faisait des messes basses avec une camarade en jetant des coups d’œil assassins à Vanessa. Un peu plus loin, Maisie, assise par terre, pansait une ampoule à son talon. Le tic-tac de l’horloge continuait, comme un battement de cœur commun à tous.

Derrière les rideaux, on entendait la bruyante rumeur de la salle, dans laquelle Vanessa aurait juré reconnaître la voix de sa mère. Elle se releva pour s’isoler dans le vestiaire, mais une fois à l’intérieur, elle s’aperçut qu’elle n’était pas seule.

Devant un miroir, Svetya retirait son rouge à lèvres.

— Qu’est-ce que tu regardes ?

— Rien, dit Vanessa, surprise. Je… Rien.

— Tu sais, qui que soit la gagnante – et ce sera moi, probablement –, je suis contente de t’avoir rencontrée.

Vanessa en resta sans voix. Svetya l’aimait bien ?

— Euh, moi aussi.

À ce moment, une régisseuse passa la tête par la porte.

— Les filles, on vous attend.

 

Vanessa et Svetya rejoignirent les dix autres sur scène.

Le public se tut, les retardataires se pressèrent dans les allées pour rejoindre leurs sièges. Au premier rang, Palmer Carmichael faisait de grands gestes en chuchotant avec les deux autres juges, comme s’ils se disputaient à propos du classement.

Becky Darlington se leva, son bloc-notes en main. Carmichael se frotta le crâne avant de se lever à son tour, imité par Apollinaria Marie qui déplia ses longues jambes de gazelle.

— Nous voudrions tous vous remercier pour ces magnifiques démonstrations, dit Palmer Carmichael en dévisageant les danseurs. Si nous pouvions tous vous sélectionner, nous le ferions. Comme cela n’est pas possible, nous allons annoncer les vainqueurs, à commencer par la troisième place. Becky, je vous en prie, fit-il en se tournant vers elle.

Le silence s’abattit sur le théâtre.

— La troisième place chez les femmes est attribuée à… Mlle Svetlana Chernovski.

À l’appel de son nom, Svetya afficha une expression vide.

— Svetlana ? dit Becky avec un sourire. Félicitations.

À contrecœur, Svetya s’avança, le regard noir, sous les flashs des photographes.

— Et la troisième place chez les hommes est attribuée à M. Geoffrey Scott Alexander.

Geo adressa un regard triste à Svetya et s’avança à ses côtés avec un sourire forcé.

— À la deuxième place chez les femmes, continua Becky, Mlle Vanessa Adler.

Le cœur de Vanessa se serra. Elle avait échoué. Elle ne pourrait pas venger Margaret.

— Et la deuxième place chez les hommes est attribuée à M. Jacques Lecole.

Le partenaire de Pauline de l’école de l’Opéra de Paris s’avança fièrement avec un sourire éblouissant.

— Et pour finir, voici les lauréats du concours du Royal Ballet qui vont se voir offrir la bourse d’étude, dit Becky d’une voix teintée d’excitation.

À côté de Vanessa, les autres filles retinrent leur souffle, Ingrid agrippa la main d’Evelyn. Vanessa ferma les yeux.

— À la première place chez les femmes, permettez-moi de vous présenter… Mlle Pauline Maillard.

Vanessa applaudit automatiquement, mais elle ne parvenait à penser qu’à sa sœur. Elle ne retrouverait jamais ceux qui avaient poussé Margaret au suicide. Elle n’avait pas réussi. Elle sentit les larmes couler sur ses joues. On penserait qu’elle pleurait de n’être qu’à la deuxième place, mais peu lui importait.

— Et à la première place chez les hommes… M. Justin Cooke.

Vanessa fut si surprise qu’elle crut d’abord avoir mal entendu. Justin avait gagné ?

Becky s’éclaircit la gorge.

— Pouvez-vous avancer tous les deux, s’il vous plaît ?

Justin fit un pas en avant, puis se retourna pour prendre la main de Pauline et l’entraîner au-devant de la scène. Une fraction de seconde, il sourit à Vanessa – avec mélancolie, songea-t-elle. Elle avait passé tant de temps à penser à ce qu’elle ferait si elle gagnait, qu’elle n’avait pas une fois envisagé la possibilité que ce soit Justin qui l’emporte.

— Je vous souhaite à tous les deux la bienvenue au sein de la compagnie du Royal Ballet, dit Palmer Carmichael. Je suis sûr que vous serez des éléments inestimables tant pour notre compagnie que pour la danse.

Puis Palmer se tourna vers le public.

— Je souhaiterais également remercier tous les candidats des éliminatoires précédentes. La cérémonie de clôture aura lieu demain soir, et tous nos participants sont bien évidemment invités. J’espère vous y retrouver, ainsi que vos répétiteurs et vos familles. Mais vous pouvez faire la fête ce soir, ajouta-t-il en claquant des mains. Pour nous, vous êtes tous vainqueurs.

Apollinaria Marie inclina la tête.

— Nous savons tous que la danse est un concours permanent. Je suis impatiente de revoir chacun de vous sur scène, à l’avenir.

Justin fit faire une grande révérence à Pauline sous les flashs et les applaudissements. Derrière eux, les autres gagnants les imitèrent. Vanessa chercha Enzo dans l’assemblée, en vain.

En sortant de scène, Svetya se tourna vers elle.

— Celle-là, je ne l’avais pas vue venir, dit-elle. Et pourtant j’ai dix sur dix aux deux yeux.

Vanessa ouvrait la bouche pour répondre quand elle fut bousculée par Ingrid qui se précipita aux vestiaires comme une furie. Elle se retourna avec un regard noir, si glacial qu’il en était inquiétant. Elle n’était même pas sur le podium.

— Vanessa !

Maisie se fraya un chemin jusqu’à elle parmi les autres danseurs, des mouchoirs dans une main, un bouquet de fleurs dans l’autre.

— Je voulais te féliciter, dit-elle, les yeux rouges d’avoir pleuré. Tu as failli gagner !

— Merci, Maisie. Je t’ai trouvée géniale. Tu as de quoi être fière.

— Tu crois ? Merci. Venant de toi, ça me touche.

Maisie posa les yeux sur ses fleurs. Leur couleur était assortie à ses cheveux.

— Je me les suis achetées pour me motiver, mais je crois qu’elles te reviennent, dit-elle en les lui tendant avec un rire nerveux.

— Non. Tu n’es pas forcée.

— J’y tiens, insista Maisie en lui fourrant le bouquet dans les bras. Prends-les. Je ne supporte plus de les voir.

Elle recula dans la foule en se couvrant le visage. Vanessa lui emboîta le pas. Elle entendit ses sanglots résonner sur les murs de pierre des toilettes. Avec un soupir, elle déposa le bouquet dans le casier de Maisie avant de se changer.

Quand elle ressortit, les parents, danseurs et coachs avaient envahi les coulisses.

— Ma chérie ! appela sa mère en agitant la main, sur la pointe des pieds.

Elle la serra dans ses bras.

— Tu as été merveilleuse !

Vanessa l’enlaça.

— Mais j’ai perdu.

« J’ai perdu Margaret. »

— L’important, ma chérie, c’est de faire du mieux qu’on peut. Et vraiment, tu as été fantastique. Et puis, ajouta-t-elle en baissant la voix, j’ai entendu dire que le père de Pauline faisait de gros dons au Royal Ballet.

Vanessa ne put s’empêcher de rire. Sa mère n’en ratait pas une.

— Et Justin qui a remporté le premier prix ! Tu dois être très fière de lui. Où est-il ?

Vanessa se retourna : une foule parsemée de plusieurs journalistes entourait Justin et Pauline. Bien que déçue de ne pas avoir gagné, elle était sincèrement fière de lui. Il croisa son regard et s’excusa.

— Vanessa, lui dit-il. Salut.

— Félicitations. Tu as été superbe.

Il rougit.

— Merci. Mais toi aussi.

— Tu as regardé ?

— Tu rigoles. Je n’aurais loupé ça pour rien au monde.

Au tour de Vanessa de rougir.

— Où est Enzo ? Bizarre qu’il ne soit pas là pour te féliciter. Il doit être ravi que tu aies gagné.

— Peut-être. Mais je crois qu’il ne m’aime pas beaucoup.

— Ça va changer maintenant, nouvelle recrue du Royal Ballet, fit-elle avec un sourire forcé.

— Je sais que tu es déçue, dit-il doucement. Mais je t’en prie, Vanessa… ne fais rien d’irréfléchi.

— Irréfléchi ? C’est-à-dire ?

Il jeta un œil autour d’eux et baissa la voix.

— Ne suis pas le plan des Fratelli. Ta variation était… fascinante, mais jusqu’à quel point venait-elle de toi ? Et de lui ?

— Tout venait de moi. Je t’ai dit que j’allais le bloquer, c’est ce que j’ai fait. Zep avait raison.

L’expression de Justin s’assombrit.

— Zep ? De quoi tu parles ?

— Justin, vous voilà, les interrompit Palmer Carmichael en posant la main sur son épaule. Le journaliste du London Times veut faire une photo avec Pauline et vous. Félicitations, mademoiselle Adler, ajouta-t-il. Vous avez magnifiquement bien dansé. Notre décision finale a été très difficile, par votre faute.

— Merci.

— Vanessa, reprit Justin, s’il te plaît…

Mais Carmichael l’entraîna avant qu’il puisse achever sa phrase. Ce qui convenait parfaitement à Vanessa.

Elle s’approcha de sa mère pendue à son téléphone.

— Maman, je vais chercher Enzo pour le remercier.

— D’accord, ma chérie, répondit-elle en couvrant le micro. Je t’appelle tout à l’heure pour sortir dîner. Notre dernière soirée entre filles avant que ton père ne débarque demain matin.

— Absolument, dit Vanessa en l’embrassant sur la joue. Je suis impatiente.

Elle tourna les talons et sortit des coulisses. Au lieu de se rendre à sa chambre, elle se dirigea tout droit vers la résidence des professeurs.








Chapitre 20 [image: image]

La pelouse de White Lodge grouillait de monde. Vanessa baissa la tête et marcha à toute allure. En d’autres circonstances, elle aurait été fière de sa position sur le podium. À quinze ans, elle venait de passer à un cheveu de remporter l’un des plus prestigieux concours de danse d’Europe, voire du monde.

Mais ça n’avait plus d’importance. Elle avait tout perdu : la bourse, la place au Royal Ballet, et la possibilité de découvrir qui avait poussé Margaret à se suicider. Elle avait même perdu Justin. Il resterait là deux ans, pendant qu’elle serait à New York. Elle voulut se convaincre que c’était pour le mieux – après tout, ils ne s’étaient pas vraiment bien entendus, ces derniers jours –, mais elle ne s’en sentait que plus seule.

Un autre bâtiment, plus petit et plus moderne, était construit derrière White Lodge : la résidence du personnel. Elle déboucha dans le foyer et parcourut la liste des chambres.

Elle monta au deuxième étage. Sans surprise, elle trouva la résidence des professeurs bien plus agréable que celle des élèves. Les murs étaient décorés de photos en noir et blanc des divers ballets de la compagnie.

Le tapis beige pelucheux étouffait ses pas dans le couloir désert.

Elle frappa doucement à la porte de la chambre 202, tout au bout.

— Enzo ?

Pas de réponse. Elle frappa à nouveau.

— Enzo ? Tu es là ?

Elle tourna la poignée et la porte s’ouvrit.

— Enzo ?

Elle ne savait pas à quoi s’attendre, mais la chambre lui parut étonnamment dépouillée. Un lit avec une couette blanche encore froissée de la nuit précédente, une petite valise dans un coin et, dans le placard ouvert, quelques vêtements suspendus. Des affaires de danse, tee-shirts et collants, entassées par terre dans un coin. Une odeur de renfermé.

Elle se glissa dans la pièce et se dirigea vers un bureau près du lit. Elle ne devait pas fouiner, mais après tout… qu’est-ce que ça pouvait faire ?

Elle trouva quelques stylos, du papier et une photo de sa sœur.

Le visage de Margaret lui souriait, insouciante et heureuse, la tête sur l’épaule d’Enzo. À leurs côtés il y avait un autre garçon, blond, avec de grands yeux écarquillés. « Hal, sans doute », pensa Vanessa. Sous la photo, elle découvrit des papiers pliés et reconnut immédiatement l’écriture : les pages manquantes du journal de Margaret. Arrachées par Enzo.

Il avait menti. Qu’y avait-il dans ces pages qu’il voulait lui cacher ? Elle les fourra dans sa poche, avec la photo. Il fallait qu’elle sorte d’ici.

En jetant un dernier regard à la chambre, elle eut l’œil attiré par une touche de rose dans le tas de linge sale. Du bout du doigt, elle souleva un tee-shirt. Elle eut le souffle coupé.

Une pointe.

Pas n’importe laquelle : une pointe de Margaret. Elle ôta le vêtement et vit la seconde. Quand elles avaient disparu de sa chambre, à son arrivée à Londres, Vanessa avait accusé Svetya de les avoir volées. Mais le coupable, c’était Enzo.

Ou Erik. Qui était-il réellement ? Devait-elle croire ce qu’il lui racontait ?

Elle prit les chaussons et les fourra dans son sac de danse. Elle s’apprêtait à partir quand Enzo fit irruption dans la pièce.

— Vanessa, dit-il en la regardant curieusement.

Son costume noir sur sa chemise blanche et sa fine cravate rouge lui donnaient un air élégant.

— Que fais-tu là ?

— Oh, euh… je te cherchais.

— Je m’en serais douté, dit-il en entrant sans refermer la porte. Que se passe-t-il ?

Elle cacha ses mains dans son dos pour dissimuler leur tremblement. Pourrait-il deviner qu’elle avait fouillé dans ses affaires ?

— Je voulais m’excuser.

— T’excuser ? Pour quoi ?

— De ne pas avoir gagné. J’ai dansé pour Margaret, comme tu me l’as conseillé. J’ai fait de mon mieux, vraiment, mais j’ai échoué. Je vous ai déçus tous les deux. Je suis désolée.

Enzo posa la main sur son épaule.

— Tu n’as pas à t’excuser, Vanessa. Tu as dansé incroyablement bien.

— Au moins, il te reste Justin.

— Hmm ? Que veux-tu dire ?

— Il peut travailler en sous-marin pour toi et l’Élite lyrique. Au Royal Ballet.

Enzo acquiesça.

— Oui. En effet… s’il le veut. Mais il n’a pas, comme nous, eu de contact personnel avec les arts obscurs.

Il s’assit à son bureau.

— Vanessa, tu n’as peut-être pas remporté la première place, mais il reste un moyen de venger la mort de ta sœur.

— Ah bon ?

— Ta connexion avec le démon est puissante. Plus puissante que tout ce que j’ai pu voir ou lire sur le sujet. Si tu l’appelles pour lui offrir d’être son hôte…

Il leva vers elle des yeux écarquillés, hagards.

— Je sais que ça paraît dingue, mais si tu acceptais de t’unir à lui – disons, de devenir sa partenaire –, tu aurais à ta disposition un pouvoir au-delà de l’humain. (Sa voix tremblait, il serrait et desserrait les poings. Il se pencha vers elle.) Tu pourrais faire des ravages, arrêter définitivement les nécrodanseurs.

Vanessa recula.

— Je ne crois pas avoir envie de faire ça.

— Bien sûr que non, dit Enzo avec un sourire. Mais tu y viendras… je le sais. Tu comprendras que c’est le meilleur moyen. Tu as une opportunité que personne n’a jamais eue avant toi. Tu n’es pas en colère à cause de ce qui est arrivé à Margaret ?

Il fallait qu’elle sorte d’ici.

— Évidemment. Je dois y réfléchir, je reviendrai te voir, dit-elle en s’efforçant de ne pas se laisser trahir par sa voix.

Sans un mot, Enzo saisit son sac de danse et en sortit l’une des pointes.

— Ah, je vois que tu as trouvé les chaussons de Margaret, soupira-t-il. Tu ne comptes pas me demander pourquoi je te les ai pris ?

Vanessa secoua la tête.

— Euh, non ! Enfin, je suis sûre que tu avais une bonne raison, fit-elle en se retournant vers la porte. Il faut vraiment que j’y aille, donc…

Soudain, avec un bruissement d’air, Enzo apparut devant elle, bloquant la porte.

— Elle me manque tant ! Quand j’ai vu ses pointes dans ton sac, elles m’ont rappelé sa présence, alors j’ai… eh bien, je les ai prises sans réfléchir. Je suis désolé.

Elle n’avait jamais trouvé Enzo particulièrement imposant auparavant, mais il était rapide et tout en muscles. Elle ne faisait pas le poids. Personne ne l’entendrait, si elle hurlait.

— Vanessa, poursuivit-il en avançant vers elle. Je…

Elle n’écouta pas la fin de la phrase. Elle l’esquiva et bondit en tournoyant pour exécuter le flou* jusque dans le couloir. Elle heurta le mur de plein fouet, se retourna et entrevit le masque de colère qu’était devenu le visage d’Enzo.

Elle prit ses jambes à son cou.

 

Elle n’avait jamais couru aussi vite ni aussi longtemps de sa vie.

L’adrénaline qui déferlait dans ses veines lui fit franchir la longue allée qui menait du parc de White Lodge aux rues de Londres. Elle courut sans regarder autour d’elle, sans réfléchir, jusqu’à ce que, à bout de souffle, elle atteigne un endroit familier.

Le Barre None.

Elle s’arrêta, haletante. Par les vitres dépolies du restaurant filtrait une douce lueur.

La salle était remplie de familles et de couples confortablement installés dans tous les coins, occupés à boire et à bavarder. L’odeur de vin chaud embaumait l’air.

Son téléphone sonna au moment où elle apercevait Coppelia en train de plaisanter avec l’une des serveuses.

ON SE RETROUVE À L’HÔTEL À 20 HEURES !! avait écrit sa mère. TROP FIÈRE.

Quand elle vit Vanessa s’approcher d’elle, Coppelia afficha un air ravi. Elle portait ses longs cheveux en tresse sur son épaule et des breloques cliquetaient à ses bras.

— Mais c’est la princesse ! Félicitations pour ta place au concours, petite.

— Comment le savez-vous ?

Coppelia désigna l’une des télévisions au mur.

— C’est dans tous les journaux !

Vanessa rougit.

— Merci. Mais ce n’est pas si génial que ça. Il n’y a pas grand-chose à en dire.

Coppelia posa les mains sur ses hanches.

— Pas si génial ? Bon d’accord, pas la peine d’en faire un plat. Je comprends.

— C’est juste que… j’ai des affaires plus urgentes à régler. Est-ce qu’on pourrait parler en privé ?

— Uniquement si je peux me joindre à vous.

Vanessa se retourna et découvrit Justin, vêtu d’un pull vert émeraude et d’un jean serré. Sa présence la surprit et, pour une raison qu’elle ne s’expliqua pas, tout ce qu’elle voulu soudain, ce fut le prendre dans ses bras.

— Qu’est-ce que tu fais là, Justin ?

Il haussa les épaules.

— Je t’ai vue partir comme une furie – tout le monde t’a vue, Vanessa. Alors je t’ai suivie. J’avais déjà donné assez d’interviews. Ils parleront avec Pauline.

— Tu es le Roi Justin…, dit Coppelia, tout sourires. Si on passait un marché ? On se parle en privé si vous me promettez de me donner vos photos dédicacées pour mon mur de danseurs.

Justin s’esclaffa.

— Marché conclu.

Coppelia leur indiqua une table au fond du restaurant. Une paire de pointes se balançait à la lampe au-dessus.

Vanessa se glissa sur la banquette de cuir craquelé à côté de Justin et leva les yeux sur les photographies.

— Je me demande combien de ces danseurs faisaient partie de l’Élite lyrique, chuchota Justin.

— L’Élite lyrique ? s’exclama Coppelia. Ah, les jeunes ! L’Élite lyrique n’existe plus depuis des décennies. C’était déjà de l’histoire ancienne quand j’étais danseuse, et c’était… Bon, disons que c’était il y a très longtemps.

Vanessa se souvint de ce que Zep lui avait révélé de ses recherches infructueuses sur les membres de l’Élite lyrique. Puis elle pensa aux Fratelli, qui n’avaient en réalité jamais réussi à les contacter pour arrêter Josef.

— Mais ça n’a pas de sens. Nous avons…, commença-t-elle.

Justin lui jeta un regard inquiet.

— Nous avons travaillé avec un type appelé Enzo qui nous a dit faire partie de l’Élite lyrique.

Coppelia se pencha vers eux, le visage sous la lumière.

— Pourquoi s’en priver ? Des gens qui portent un uniforme pour dissimuler leurs mauvaises actions et prétexter servir l’intérêt général, il y en a partout. Mais croyez-moi, l’Élite lyrique s’est éteinte avec le dernier membre des Ballets russes de Diaghilev.

Elle désigna un daguerréotype en haut du mur. Il représentait un danseur en costume orné de perles ; ses yeux espiègles semblaient dissimuler un secret. Vanessa reconnut Vaslav Nijinski, l’un des plus célèbres danseurs des Ballets russes.

— C’est la compagnie pour laquelle Stravinski travaillait, non ? demanda Justin.

— Oui. Diaghilev lui avait commandé L’Oiseau de feu.

— L’Oiseau de feu ? s’écria Vanessa.

C’était le ballet pour lequel Josef l’avait choisie dans l’espoir d’invoquer le démon – celui-là même pour lequel il avait également choisi Margaret trois ans plus tôt, peu de temps avant sa disparition.

— Alors qu’est-il arrivé à l’Élite lyrique ? fit Justin. Ils existaient à l’époque des Ballets russes. Pourquoi pas après ?

— Diaghilev a initié beaucoup de ses jeunes prodiges : Nijinski, Fokine, Balanchine. Mais après sa mort, en l’absence de réel leader, l’Élite lyrique s’est délitée.

— C’était il y a longtemps ?

— Il y a belle lurette ! fit Coppelia en tapotant la table du bout des doigts. Les danseurs ne devraient pas se mêler des forces obscures. Notre magie, à nous, sert à toucher le cœur de notre public… C’est suffisant, non ?

Vanessa ressentit une vague nausée. Si Coppelia disait vrai, alors Enzo leur mentait depuis leur toute première rencontre à l’académie du New York Ballet. Il ne faisait pas le moins du monde partie de l’Élite lyrique. D’une manière ou d’une autre, il avait eu vent de l’appel à l’aide des jumeaux Fratelli à propos de Josef. Si c’était le cas… qui était-il réellement ?

Il connaissait Margaret et n’en avait jamais informé Vanessa. Chaque jour en répétition, chaque fois qu’il avait corrigé l’un de ses mouvements ou critiqué sa posture, il le lui avait dissimulé.

Elle imagina sa présence, comme une ombre noire dans les pages du journal de Margaret. Avec un frisson, elle fouilla dans son sac de danse pour les sortir, avec la photo.

— Qu’est-ce que c’est ? demanda Justin.

— Une photo d’Enzo et de ma sœur, avec l’un de leurs amis. C’est compliqué, ajouta-t-elle avant qu’il ne lui demande d’où elle la tenait.

Une serveuse appela Coppelia qui se leva en brassant l’air de sa jupe longue.

— J’aurai plus de temps après la fermeture.

— D’accord. Merci de votre patience, dit Justin.

— Merci à vous. Et n’oubliez pas…, dit-elle en désignant le mur pour leur rappeler qu’ils lui devaient leurs photos.

Après le départ de Coppelia, Vanessa raconta à Justin tout ce qu’elle avait gardé pour elle ces derniers jours. Zep, la niche vide du caveau des Adams, la mort de la famille d’Erik, le journal de Margaret où il manquait des pages et le suicide de sa sœur du haut de Tower Bridge. Comment Enzo – Erik – et elle étaient amoureux l’un de l’autre.

Elle termina son récit, hors d’haleine, et même si elle avait quasiment perdu l’espoir de retrouver sa sœur, elle se dit qu’elle avait de la chance d’avoir Justin à ses côtés.

— Vanessa, je suis vraiment désolé, dit-il. Pour tout. Pauvre Margaret. Tu les as lues ? demanda-t-il en dépliant les pages du journal.

Vanessa secoua la tête.

— Eh bien, lisons-les. Il doit y avoir une raison pour qu’Enzo, ou Erik, peu importe, te les ait cachées.

Vanessa but une gorgée d’eau.

— Il veut que je me laisse posséder par le démon. Que je l’invite. Il dit que c’est le seul moyen de pouvoir prendre notre revanche sur la faction noire du Royal Ballet.

— Qu’il rêve ! Je suis prêt à parier que c’était son plan depuis le début. Il a manifestement un lien avec les forces les plus obscures de la danse, sinon il ne connaîtrait pas tous ces mouvements magiques. Quand les Fratelli ont demandé de l’aide, Enzo s’est fait passer pour l’Élite lyrique, uniquement pour nous attirer à Londres. Enfin, pour t’attirer, toi. Après ce qui s’était passé à New York, il a compris que tu ferais un hôte parfait… (Il secoua la tête, incrédule.) Il est aussi cinglé que Josef.

Vanessa regarda la photo.

— Il a décidé de venger Margaret. Ou sa famille. Peut-être les deux.

— La question est : qu’est-ce qu’on va faire ? Comment allons-nous l’arrêter ?

— Nous ? C’est mon combat, Justin. Pas le tien. Tu n’as pas à…

— Ne sois pas bête, fit-il en posant la main sur son épaule. Je suis avec toi, Vanessa. Jusqu’au bout. Que tu le veuilles ou non.

— Merci, mais…

Le téléphone de Vanessa vibra. Le nom de Nicola Fratelli s’afficha à l’écran.

C’EST LE MOMENT.
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La centrale électrique de Battersea, entourée d’un haut grillage surmonté de barbelés, se dressait au bord de la Tamise ; ses quatre énormes cheminées blanches écrasaient tout ce qu’il y avait autour.

Sur le parking étaient garés remorques, engins de construction, et les silhouettes de grues gigantesques se dessinaient sur le bâtiment. Justin s’arrêta devant une grille d’entrée réservée aux piétons, tout près de la route. Il relut un message des Fratelli et entra le code pour déverrouiller la grille, avant de la refermer derrière eux.

Une large pelouse bien entretenue s’étendait devant le bâtiment.

— Je croyais que cet endroit était abandonné ? On dirait un parc, chuchota Vanessa, inquiète que tout ne se déroule pas comme prévu.

— C’était abandonné. Il y a peut-être un projet de réhabilitation.

Ils traversèrent rapidement la pelouse pour atteindre l’ombre du mur.

— Nicola a dit qu’on trouverait une porte d’escalier ouverte à l’angle sud-ouest, dit Vanessa en frissonnant sous le manteau que Justin lui avait prêté. Tu crois que c’est là ?

— Je ne pourrais même pas te dire si c’est le nord ou le sud. On va devoir les inspecter tous et prier pour avoir de la chance.

L’accès du premier angle était verrouillé, mais au deuxième, une porte avait été laissée entrouverte grâce à une brique.

— Subtil, remarqua Justin.

L’intérieur, plongé dans les ténèbres, sentait la poussière de béton.

— On monte dans le noir ? demanda Vanessa.

— Il vaut sûrement mieux. Selon Nicholas, la sécurité est assez faible ici, mais inutile de signaler notre présence. Allons-y, ajouta-t-il en lui saisissant fermement la main.

 

L’ascension se révéla longue.

— C’est le plus grand bâtiment de brique de toute l’Europe, expliqua Justin, à bout de souffle, arrivé sur le palier.

— On dirait bien, répondit Vanessa.

Ils finirent par atteindre une autre porte, coincée par une brique, qui donnait sur un toit étroit. D’un côté, on apercevait la pelouse qu’ils venaient de traverser et le ruban argenté de la Tamise au loin. De l’autre, une cour centrale en travaux.

— Cet endroit est vraiment immense, dit-elle.

Ils avancèrent en luttant contre le vent, Vanessa recroquevillée sous le manteau de Justin. Au centre, ils distinguèrent un châssis de verre qui se découpait au milieu du toit. L’air glacial picotait les joues de Vanessa qui aperçut une lumière vacillante.

— C’est sûrement eux, dit Justin.

Deux silhouettes se tenaient près de la lumière. Vanessa reconnut les cheveux de Nicola sous sa capuche, portant l’Ars Demonica ouvert.

Non loin d’elle, Nicholas balayait le toit. Il leva à peine la tête à leur approche.

— Qu’est-ce que tu fais ? demanda Vanessa.

Il désigna des lignes tracées au sol.

— Il faut que ce soit extrêmement propre.

— C’est un pentagramme, observa Justin.

Vanessa se retourna. Elle se tenait au milieu d’une étoile géante à cinq branches, inscrite dans un cercle. Cinq autres pentagrammes avaient été dessinés qui se rencontraient à un point central. Derrière Nicola était placée une grosse bougie.

Au milieu trônait une lampe pansue en argent, celle que les jumeaux avaient dénichée au magasin d’antiquités. Elle scintillait comme si elle captait les rayons d’une lampe torche inexistante.

Nicholas suivit le regard de Vanessa.

— On a déjà jeté les premiers sorts.

— Tiens, Justin, dit Nicola en lui lançant un caban noir miteux. J’en ai apporté un en plus au cas où… et tu as l’air d’en avoir besoin.

— Merci.

— Il faut qu’on vous dise quelque chose, commença Vanessa, hésitante.

— L’Élite lyrique n’existe pas, embraya Justin.

Nicholas cessa de balayer. Sa sœur plissa les yeux. Ils ne prononcèrent pas un mot quand Justin leur raconta ce que leur avait révélé Coppelia.

— C’est donc pour ça qu’Enzo refusait de nous faire enrôler, finit par dire Nicola. Et ça explique aussi pourquoi ils ne nous ont répondu à New York qu’une fois le démon libéré.

Nicholas affichait un air perplexe.

— Mais il y a toujours des nécrodanseurs au Royal Ballet, non ?

— En effet, répondit Vanessa. Et c’est l’excuse qu’utilise Enzo. Il veut le démon pour lui seul, pour pouvoir les faire sortir de leur trou et les détruire.

Nicola siffla.

— À qui peut-on faire confiance, maintenant ?

Ils échangèrent un regard.

— OK, dit son frère, à nous seuls.

— Vous croyez qu’un toit est le meilleur endroit pour faire ça ? s’enquit Vanessa. Je n’ai jamais eu aussi froid de ma vie.

Nicholas termina de nettoyer le sixième pentagramme et désigna la lampe en argent.

— Oui. On ne veut pas de blessés si quelque chose tourne mal, donc on a choisi l’endroit le plus isolé. Ce qui explique notre présence sur le toit d’une centrale électrique désaffectée.

— Vous avez fait un sacré boulot, remarqua Justin, en étudiant les pentagrammes.

— Tu ne crois pas si bien dire ! rétorqua Nicola. Il ne suffit pas de les peindre, du moins pas pour cette utilisation. Il faut d’abord danser pieds nus pour dessiner la forme.

Vanessa resserra son manteau.

— Vous avez dansé pieds nus par ce froid ?

— C’est de la gnognote à côté de ce que tu vas devoir faire, répliqua Nicholas.

Sa sœur leva les yeux au ciel.

— Ne lui fais pas peur, dit-elle en ramassant la bougie. Voilà comment ça va se passer. Vanessa, tu te placeras au milieu des pentagrammes, à côté de la lampe. Nicholas et moi, nous allons danser pour jeter un sort d’endiguement autour de toi. Quand ce sera le moment – tu le sauras –, il faudra que tu t’entailles la main, pour que le sang coule dans la lampe. Quand le sort sera achevé, le démon sera attiré vers ton sang pour en faire son hôte. À ce moment, Vanessa, tout ce que tu auras à faire, c’est l’inviter.

— C’est le moment clé, poursuivit Nicholas avec gravité. Tu dois formuler une invitation d’engagement formel. Sans les mots corrects, le démon ne sera pas obligé d’entrer en toi – ou dans la lampe. Est-ce que tu comprends ?

Vanessa déglutit.

— Oui.

— Bien.

Nicholas fit signe à sa sœur qui reprit l’Ars Demonica et se mit à lire en traduisant du latin.

— « Je déclare être ta partenaire consentante. Celle qui se soumet à ta volonté et à tes désirs. Je te demande de te lier à moi. »

— Nous avons retranscrit le latin phonétiquement pour que tu puisses le lire, dit Nicholas en lui tendant un papier. Une fois que Vanessa aura prononcé les mots, Justin, nous devrons agir extrêmement vite et la pousser hors du cercle pour la mettre en sécurité. Alors le démon, déjà attiré à l’intérieur, sentira son sang et entrera dans ce qui lui semblera être elle.

— Après, on n’aura plus qu’à détruire la lampe, termina Nicola en refermant le livre.

— Ça paraît beaucoup trop simple, dit Justin.

— Tu trouves ? C’est assez dangereux. Il y a beaucoup de détails qui pourraient mal se passer.

— Quand tu auras prononcé les paroles d’invitation, le démon va se ruer sur toi, Vanessa, ajouta Nicholas. Tu te rappelles ce qui est arrivé à Hilda ?

Vanessa frissonna au souvenir de la peau de Hilda qui s’était couverte de cloques et craquelée avant d’exploser dans un éclat de lumière.

— C’est pour ça que nous devons agir vite, expliqua Nicola. Une fois sortie du cercle, tu devrais être hors de danger car le démon sera piégé dans les pentagrammes.

— Et si on ne la sort pas de là à temps ? demanda Justin d’une voix qui trahissait son inquiétude.

Les Fratelli échangèrent un regard embarrassé.

— Ce n’est pas une option, répliqua Nicola.

— Je veux commencer, déclara Vanessa, coupant court à la discussion. Tout de suite.

Nicola fit signe à son frère qui sortit un canif de sa poche et le tendit à Vanessa.

— D’accord. Allons-y.

Un grand silence s’abattit sur eux, le moment devenait soudain solennel. Vanessa se plaça au centre des pentagrammes. À chaque pas, l’air se resserrait autour d’elle. Le clair de lune faisait étinceler les arabesques de la lampe.

Nicola lut les instructions à voix haute, mais Vanessa n’arrivait à penser qu’à l’offre que lui avait faite le démon, les jours précédents. « Si l’hôte m’invite… alors, ce vaisseau sera invincible. »

Que se passerait-il si elle le laissait bel et bien entrer ? La détruirait-il ? Ou était-elle assez forte pour le maîtriser ?

— Vanessa, chuchota Justin. Je serai là. Jusqu’au bout.

Nicola écarta les bras, imitée par son frère. Ils comptèrent jusqu’à trois et se mirent à danser.

Vanessa leva le couteau, en attente. Les Fratelli dansaient étonnamment bien, leurs jambes se déplaçaient avec souplesse autour du cercle, ils se servaient de leur poids pour se donner de l’élan. Sans musique, ils semblaient guidés par les bruits de la nuit : le craquement du bâtiment sous leurs pieds, le rugissement du vent au-dessus de leurs têtes. En retrait, Justin les observait avec une expression indéchiffrable.

La lampe trembla et commença à luire légèrement, comme si elle absorbait l’éclat des étoiles. Elle brilla de plus en plus, les gravures sur le couvercle et la poignée rougeoyèrent.

C’était le moment.

Vanessa serra le canif et s’entailla le bout de l’annulaire. Un flot vermeil jaillit.

Quand elle voulut soulever le couvercle, une douleur fulgurante lui transperça les doigts. La chaleur était insupportable, mais elle n’avait pas le choix. Elle serra les dents, souleva le couvercle et tint son doigt au-dessus de la lampe jusqu’à ce que son sang forme une minuscule flaque à l’intérieur.

Avec un halètement, elle rabattit le couvercle et recula, chancelante. Au même moment, la danse des jumeaux se modifia, accéléra, leurs pieds retracèrent les pentagrammes jusqu’à ce que chaque ligne se mette à briller d’une sinistre lueur jaune.

Vanessa sentit le sol remuer sous elle, une chaleur étrange lui caressait les bras et lui donnait la chair de poule. Elle se concentra sur l’image de sa sœur faisant les pointes. Elle se représenta le tissu rose pâle, les coutures sur le satin – le talisman que Zep lui avait appris et qui s’était révélé si efficace au concours.

À ses côtés, la lampe sifflait et chuintait. Vanessa sentit le souffle nauséabond du démon réchauffer la nuit et absorber l’oxygène autour d’elle. Une voix crépita dans sa tête.

Tu es là. Enfin nous n’allons faire plus qu’un.

Elle sentit ses jambes se dérober sous elle. Au loin, la voix de Nicholas retentit.

— Il est là !

Son cri fut immédiatement englouti par une bourrasque de vent.

Vanessa ferma les yeux et se rappela ce que Zep lui avait appris : elle pensa au carton contenant les affaires de Margaret qui leur était parvenu après sa disparition et qui contenait les chaussons de danse. Puis elle vit Margaret devant elle, ses pointes aux pieds, vivante et en bonne santé, qui l’attendait.

Mue par une force nouvelle, elle ouvrit les yeux. Elle lut le texte en hurlant dans le vent. Un frisson brûlant la traversa. Elle le sentit s’insinuer dans les pores de sa peau, jusqu’à ses veines, faisant craquer ses vertèbres.

Le mur dans son esprit trembla comme si on le percutait avec une violence inouïe. Alors qu’elle prononçait les derniers mots, la réponse du démon manqua de la faire chuter. Elle perçut sa présence dans chaque recoin de son être.

Tu m’as appelé et j’ai répondu. Tu es mienne.

La chaleur l’enveloppa, ses doigts tremblèrent tandis qu’elle irradiait jusque dans son sang.

Elle faiblit.

Soudain, une main agrippa son poignet glacé et l’entraîna hors de la cage lumineuse des pentagrammes.

Le froid lui fit un choc. Les bras de Justin la tenaient contre lui, sa main toujours sur son poignet.

— Vanessa ?

— Oui.

Justin regardait derrière elle.

Elle se retourna et aperçut un tourbillon au milieu de la lumière où se trouvait la lampe. Tous furent projetés en arrière quand l’air à l’intérieur des pentagrammes se tordit dans une explosion de flammes. Le feu tournoya en fine tresse qui s’infiltra par le bec de la lampe.

Et puis tout ne fut plus que silence et ténèbres.

— C’est fini ? On a réussi ? bredouilla Vanessa.

La lampe remua, comme si la chose à l’intérieur tentait de se frayer un passage.

Justin recula en tenant toujours Vanessa. Les Fratelli semblaient fascinés.

— On l’a fait, dit Nicholas avec émerveillement. Ça a marché ! ajouta-t-il à l’adresse de sa sœur.

Ils se tapèrent dans la main puis s’éloignèrent, brisant leur cercle de protection.

— Maintenant, il ne nous reste plus qu’à détruire la lampe et le démon sera renvoyé dans sa dimension.

Un craquement sonore les fit taire.

Ils se retournèrent et virent la lampe se fissurer. Vanessa regarda les jumeaux.

— C’est normal ?

Lentement, une forme s’éleva.

Horrifiés, ils l’observèrent s’étirer dans les airs. De seconde en seconde, elle devenait plus brillante et projetait des étincelles dorées comme les braises d’un feu de camp.

Nicholas retint son souffle.

— Qu’est-ce que… ?

Bientôt, une silhouette massive aux contours sombres mouchetés de lumière se matérialisa : une tête, de larges épaules, des bras, des jambes. Pas d’orbites et seulement un trou noir là où aurait dû se trouver la bouche.

Je suis Werzelya, dit la créature. Et il est temps de danser.

— Oh, merde, souffla Nicholas.
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La silhouette du démon grandit, grandit, recouvrant les étoiles. Ses contours se craquelèrent tandis qu’il s’approchait d’eux sans se presser. Des yeux commencèrent à apparaître dans son visage par dizaines, orange et brûlants. Vanessa pouvait presque apercevoir son reflet dedans.

Justin se jeta devant elle.

— Reste derrière moi !

Les Fratelli entourèrent Vanessa pour faire bouclier.

— Tu as sauté un passage de l’invitation ! lui cria Nicholas.

— Ah bon ?

— J’espérais que ça n’aurait pas d’importance. Je suis désolé, dit-il.

Il bomba le torse et se tourna vers le démon.

— Finissons-en.

Faisant appel à tout son courage, Vanessa se dégagea de son escorte.

— C’est moi qu’il veut. Je suis la seule à pouvoir l’arrêter.

Le tourbillon noir à la place de la bouche du démon se scinda en deux et il lui rit au nez.

Justin saisit Vanessa par le bras.

— Non ! Je ne le laisserai pas t’emporter !

Vanessa voulut évoquer les chaussons de danse de sa sœur, mais l’image s’émietta. La fureur du démon était trop puissante. Quand elle la traversa, elle sentit ses membres remuer, sa tête pencher en arrière, ses lèvres s’ouvrir.

Justin lui agrippa la main.

— Reste avec moi, supplia-t-il.

Désespérément, Vanessa fit appel dans sa tête à tous les gens qu’elle aimait ; sa mère, qui devait l’attendre au restaurant ; son père, qui arriverait le lendemain pour Noël ; ses amis, TJ, Blaine, Steffie, et Elly aussi. Justin. Svetya et Geo, Pauline et Maisie. Margaret. Mais leurs visages s’évanouissaient en bouillonnant dans un néant noir qui la faisait suffoquer et la consumait de l’intérieur.

Soudain, une voix familière s’éleva à l’autre bout du toit.

— Je t’accueille, Werzelya.

Puis il y eut une suite de mots prononcés à la hâte en latin.

Zeppelin Gray se tenait à mi-chemin de l’escalier. Depuis combien de temps était-il là ?

Le démon fut forcé d’obéir à l’invitation. Tout à coup, Vanessa put de nouveau respirer et tomba à genoux. Que faisait Zep ? Et comment les avait-il localisés ?

— Non ! s’écria-t-elle en se relevant avec difficulté.

Si Zep terminait l’incantation, le démon le détruirait.

Justin resserra sa poigne sur sa main.

— Laisse-le faire.

— Non ! hurla-t-elle encore.

Mais c’était déjà trop tard. Zep avait terminé. Elle sentit l’emprise du démon disparaître complètement.

Zep sauta sur la corniche tout au bord du toit, posa les mains sur son cœur et leva les yeux vers le démon aux étincelles dorées.

— Viens me chercher, dit-il.

Le contour de la créature tremblota tandis qu’elle se désintégrait en une volute de particules, un terrible essaim noir. Dans un sifflement suraigu, elle se rua sur Zep. Pendant un instant, Vanessa entraperçut le Zep dont elle avait été amoureuse. Le beau garçon qui lui souriait dans les escaliers du théâtre, au Lincoln Center. Celui qui l’avait entraînée dans les rues du West Village où, assis genou contre genou, ils avaient partagé une pizza en rigolant. Celui qui avait pris sa main et couru avec elle par une nuit glaciale d’automne jusqu’au studio où ils avaient dansé ensemble, dans la pénombre, leurs corps s’entremêlant quand il l’avait embrassée tendrement. Le garçon qui l’avait aidée à se rappeler pourquoi elle aimait la danse.

Une fraction de seconde, elle crut voir Zep lui sourire, avant que son expression ne se fige lorsque le nuage noir l’enveloppa pour s’insinuer en lui et le prendre à la gorge.

Un éclair rouge illumina le ciel et, un instant, il n’y eut plus aucun bruit.

Vanessa n’entendait que le souffle de sa respiration, ne sentait que les battements de son cœur.

— Je l’ai retrouvée, dit Zep tandis que son corps commençait à se craqueler de lumière.

Poings serrés, il leva les bras. Puis il se tourna vers Vanessa, avec une expression empreinte de douceur.

— La voilà, ma preuve ! cria-t-il.

Elle comprit alors que le Zep qu’elle avait aimé existait bel et bien. Il avait toujours été là. Son sacrifice ultime était sa façon de se racheter, après le rôle qu’il avait joué dans le plan démoniaque de Josef. Ses yeux ne quittèrent pas Vanessa quand il fit un dernier pas en arrière et tomba.

Les jumeaux et Justin à ses côtés, elle se précipita au bord du toit et aperçut le corps disloqué de Zep sur le béton.

Elle se détourna et s’assit, les yeux fermés, hébétée.

— Le démon est vraiment parti ? demanda Nicholas.

— Une seule personne peut répondre à cette question.

Justin posa la main sur l’épaule de Vanessa.

Elle chercha dans sa tête la trace d’une présence, mais ne trouva rien.

— D’après moi, il est parti. Zep s’est suicidé et l’a emmené avec lui.

— Il l’a fait pour te sauver, dit Justin.

« Zep. » Il n’était pas entièrement mauvais. Malgré les actes terribles qu’il avait commis, il avait dit la vérité. Il n’avait été qu’un pion dans le plan macabre de Josef.

— Tu n’aurais rien pu faire, déclara fermement Justin. C’est lui qui a aidé à invoquer le démon au départ. C’était son choix.

Nicola enfonça les mains dans ses poches.

— De quoi parlait-il ? Qui a-t-il retrouvé ?

Vanessa s’apprêtait à répondre quand un bruit de pas léger résonna.

Nicholas braqua sa lampe de poche vers l’autre côté du toit. Une paire d’yeux les observait calmement.

Enzo.

Il s’avança, ses longs cheveux attachés en queue de cheval, le visage de marbre dans le faisceau de la lampe.

— Le démon. Tu l’as déjà invoqué ? demanda-t-il à Vanessa. On peut encore venger ta sœur, Vanessa…

— Le démon est parti ! s’écria-t-elle. Retour à l’envoyeur.

Enzo cilla.

— Je ne te crois pas. Je suis sûr qu’il…

— Crois-moi. Nous y avons veillé.

— Seule l’Élite lyrique peut s’assurer qu’il est bien parti.

— Tu ne fais pas partie de l’Élite lyrique, intervint Justin. Il n’y a plus d’Élite lyrique.

Le regard d’Enzo s’arrêta sur les débris cabossés de la lampe, au centre des pentagrammes.

— Vous mentez, dit-il, méprisant. Vous n’auriez jamais pu…

— Zep l’a invité, le coupa Justin. Et puis il s’est suicidé. On est désolés de ne pas avoir pu utiliser le démon… on sait que c’était ton plan depuis le début.

Rapidement, l’incrédulité, la colère, puis une expression infiniment plus malveillante se succédèrent sur le visage d’Enzo.

— Je l’ai fait pour ta sœur ! cria-t-il. Tout ce que j’ai fait a toujours été pour elle. Tout !

Vanessa laissa échapper un rire sans joie.

— Comment peux-tu dire ça, alors que c’est toi qui l’as trahie ? Elle te faisait confiance. Tu étais censé la protéger. Et au lieu de ça… au lieu de ça…

Elle se rappela les dernières lignes du journal de sa sœur. Ce n’était pas la faction noire du Royal Ballet qui avait tant effrayé Margaret… c’était Enzo.

— Tout ce que tu voulais, c’était te venger. Et maintenant, elle est partie. Tout ça, c’est ta faute.

Enzo secoua la tête.

— Ce n’est pas vrai…

— C’est toi qui l’as inscrite au concours, qui lui as mis la pression pour gagner, pour affronter le démon. Elle croyait que tu l’éloignais du danger, alors que tu la poussais droit dedans, parce que tu avais trop peur d’affronter le démon toi-même. Et maintenant tu veux que je termine le travail.

Enzo prit une grande inspiration.

— Je n’avais pas peur. J’en étais simplement incapable. Je n’ai pas le talent que possédait ta sœur, et que tu possèdes aussi. Nous pouvons encore rappeler le démon. Tu as maîtrisé La Danse du Feu une fois. Tu peux le refaire.

— Tu n’es qu’un lâche, dit Vanessa en se plaçant en cinquième position. Tu nous as fait venir à Londres en disant que tu allais nous aider. Et, en fait, tu nous as utilisés.

Enzo sortit de la poche de son manteau un revolver, dont le canon brilla au clair de lune. Il le braqua sur Vanessa.

— Tu as beau être rapide, ta danse ne te fera pas éviter une balle.

Il arma le chien et posa le doigt sur la détente.

— Tu oublies que c’est moi qui t’ai entraînée. Je peux anticiper le moindre de tes mouvements.

Vanessa fixa la gueule du canon.

— Pas celui-ci.

Elle se cambra et étendit les bras en port-de-bras*. Justin lui lança un regard affolé, devinant peut-être ce qu’elle allait tenter. Elle n’avait jamais réussi à maîtriser le contresens, elle n’avait même pas réessayé depuis la première fois au studio. Elle se rappela les pas inhabituels, la façon dont son corps se battait avec lui-même, et le démon et Margaret qui l’avaient guidée.

Mais ils n’étaient plus là, maintenant. Il ne restait qu’elle, Vanessa. Elle baissa les yeux sur ses pieds pour imaginer les pointes de sa sœur une dernière fois. Elle distingua presque la lettre M, tracée par hasard dans la neige par les empreintes de pas, mais un souffle de vent la balaya bien vite. Puis elle regarda Justin, son visage doux qui lui rappelait New York, la maison. Peut-être n’était-elle pas si seule, après tout.

Elle vit les étoiles qui scintillaient au-dessus de leurs têtes, comme des milliers de minuscules projecteurs, puis elle se hissa sur la pointe des pieds dans ses baskets et avança.

Quand son orteil heurta le sol, elle sauta en arrière, une jambe l’entraînant dans une pirouette tandis que l’autre la faisait chanceler pour signifier son désaccord. Le vent guida sa pirouette vertigineuse qui s’arrêta net ; elle se recroquevilla dans le noir, comme si elle n’était rien de plus qu’une ombre.

Autour d’elle, la nuit devint floue, les étoiles se fondirent en traînées de lumière brillante. Le corps et le visage de Justin s’immobilisèrent. Les Fratelli se figèrent en plein mouvement.

Enzo ne bougea pas, le revolver fermement pointé.

Même l’air semblait immobile tandis qu’elle avançait. Ses cheveux se prenaient dans des tourbillons de vent gelés et rebondissaient sur son visage.

Le monde était silencieux. Cependant, ses sens étaient plus en éveil que jamais, comme guidés par les battements de son sang dans ses veines. Les émotions la submergèrent.

Sa sœur lui manquait. Margaret avait disparu depuis trois ans et pourtant sa tristesse grandissait au fil des jours. Elle restait toujours présente en arrière-plan et émoussait chaque expérience. Pire, Vanessa se sentait coupable – coupable d’être en vie quand Margaret ne l’était plus, de ne pas vivre sa vie à fond, de rester dans l’ombre d’une absente. Et derrière la tristesse et la culpabilité, il y avait un sentiment nouveau : la colère. Vanessa s’était infligé tout cela elle-même, mais quelqu’un d’autre l’avait infligé à Margaret. On lui avait arraché sa sœur, et la blessure faisait aussi mal qu’une blessure physique et palpable. Un souffle léger lui caressa le bras, le fantôme de sa sœur qui dansait à ses côtés. Vanessa se tourna, s’attendant à sentir sa présence, à lui parler, mais il n’y avait que du vide.

C’était donc ça, le contresens.

Enzo se tenait à quelques pas, telle une statue.

En une enjambée, elle franchit la distance qui les séparait et s’empara calmement du revolver qu’elle lança par-dessus le toit. Il demeura un instant suspendu dans les airs, le canon brillant sous un rayon de lune.

Ensuite, elle colla ses talons l’un contre l’autre et cessa de danser. Elle relâcha ses bras en soufflant un délicat nuage de buée.

Le temps se remit précipitamment en marche.

Le revolver tournoya dans la nuit et disparut.

Un cri d’avertissement s’échappa de la bouche de Justin.

Les Fratelli se tournèrent pour la protéger d’une balle qui ne serait jamais tirée.

Et Enzo resserra la main sur du vide.

— Quoi ?

Comprenant ce qui venait de se passer, il recula et regarda Vanessa, Justin et les Fratelli tour à tour.

— J’ai jeté ton arme par-dessus le toit.

Elle n’avait plus peur, elle était émotionnellement épuisée.

— Si j’étais toi, je m’en irais, maintenant.

— Avant qu’on te mette en pièces, ajouta Nicola, avec un grognement convaincant.

Pour la première fois depuis leur rencontre, Enzo parut effrayé. D’un mouvement de jambes rapide, il se tourna vers la porte et se rendit invisible. On entendit seulement ses pas pressés dans l’escalier, derniers signes de sa présence.

Personne ne bougea pendant quelques secondes.

— Je suis sûr qu’il finira par refaire surface tôt ou tard, dit Justin.

— Il n’a pas intérêt, rétorqua Nicola.

— Ne vous inquiétez pas, ajouta son frère. S’il revient, on s’occupera de lui.

Vanessa se dirigea vers le bord du toit. Au lieu de se sentir soulagée, elle avait l’impression d’être vide, anesthésiée. Ce devait être le prix à payer pour le contresens. Elle avait envie de se terrer quelque part pour pouvoir pleurer toutes les larmes de son corps.

— Ça va ? lui chuchota Justin.

— Non.

Elle avait le cœur lourd, des pensées tellement sinistres qu’elles l’effrayaient.

— Zep a juré que tout ce qui s’était passé à New York était la faute de Josef, que lui et Hilda le contrôlaient. Je ne l’ai pas cru. Je lui ai dit de me le prouver… et il l’a fait, et maintenant, il est… il est…

Une larme coula le long de sa joue. Justin l’essuya. La chaleur de sa main la réconforta.

— Si Zep n’avait pas fait ce qu’il a fait, nous serions tous morts, dit-il. Et toi, tu serais possédée par un démon. Il a fait ce qu’il fallait. Il y a autre chose ? Tu l’aimais encore ?

Zep avait été le premier petit ami de Vanessa, responsable de certains de ses meilleurs souvenirs ; pourtant, il l’avait trahie.

— Non, dit-elle. Je ne suis pas amoureuse de lui. Je ne l’ai peut-être jamais été.

Elle noua ses doigts à ceux de Justin.

— Le démon est parti, maintenant, dit-il.

Elle acquiesça.

— Nous sommes hors de danger.

Elle écarta une mèche de cheveux blonds des yeux de Justin.

— Oui, et surtout, ajouta-t-il, tu ne peux plus me faire de mal.

— Te faire du mal ? Pourquoi est-ce que je… ?

Il se pencha et posa ses lèvres douces et familières sur les siennes. Ses doigts coururent dans sa nuque, comme une fleur de givre s’épanouissant sur une vitre. Elle avait attendu ce moment si longtemps – depuis leur arrivée à Londres. Son corps soupira d’aise quand il passa la main dans ses cheveux et la fit monter sur la pointe des pieds, comme pour une danse dans laquelle elle risquait de se perdre. Leurs corps se mêlèrent, elle l’attira plus près encore d’elle, ses doigts sur son torse, leurs fronts collés l’un à l’autre. Elle voulait garder ce moment, ce baiser, à jamais.

Mais c’était impossible.

Elle recula et regarda les yeux bleus brillants de Justin.

— On ne peut pas être ensemble, Justin.

Il battit nerveusement des paupières.

— Quoi ? Pourquoi ça ?

— Parce que tu viens d’obtenir la plus prestigieuse bourse d’étude dont un jeune danseur puisse rêver. Tu vas rester à Londres pendant deux ans, et moi je serai à New York.

— Je ne suis pas obligé de l’accepter. Si tu ne veux pas… je rentrerai avec toi.

Elle secoua la tête.

— Je ne te laisserais jamais faire ça.

Justin serra les poings.

— Tu n’es pas juste. Nous deux, ça peut être super, Vanessa.

— Je sais.

Dans son cœur, elle savait qu’elle tenait profondément à Justin, peut-être même l’aimait-elle.

— Pendant tout ce temps, j’étais sûre que Margaret attendait quelque part que je la retrouve. Mais elle est partie, Justin. Pour toujours. Je dois le dire à mes parents et nous devons faire ce que font les familles. Faire notre deuil. Guérir, j’imagine. Je… je suis désolée.

Mais ce n’était pas à Justin qu’elle faisait des excuses, c’était à sa sœur. Elle avait toujours cru qu’elle rentrerait à la maison avec Margaret à ses côtés. Si seulement elle était arrivée à Londres plus tôt, peut-être aurait-elle pu la retrouver à temps… Et maintenant il fallait avancer sans elle. Elle vieillirait, changerait, se marierait, aurait des enfants, alors que sa sœur conserverait le même âge pour toujours, figée dans le passé. Cette pensée lui était insupportable.

Justin lui ébouriffa les cheveux. Il se pencha pour lui déposer un léger baiser sur les lèvres.

— J’attendrai que tu sois prête.

Ils se tournèrent vers les Fratelli. Nicholas désigna un éclair rouge et bleu, au bout de Battersea Park Road.

— Je ne voudrais pas jouer les trouble-fête, mais la police arrive. Il y a un vigile de nuit ici. On devrait mettre les voiles.

— Je me sens mal de laisser Zep ici, fit Vanessa.

— Oui, moi aussi, dit Justin. Mais je me sentirais encore plus mal si on se faisait arrêter. Viens, Zep aurait voulu qu’on se mette à l’abri.

Ils dévalèrent l’escalier tandis que, derrière eux, le vent et la neige faisaient disparaître toute trace des pentagrammes.
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Ils se trouvaient déjà à un pâté de maisons, en train de héler un taxi, quand les voitures de police arrivèrent.

— Prem’s, dit Nicola en poussant Vanessa à l’intérieur.

L’habitacle du taxi était spacieux, il y avait deux strapontins et une banquette en face.

— Ça n’a aucun sens de dire « Prem’s » dans cette situation, protesta Nicholas, mais sa sœur le bouscula pour prendre place sur le strapontin derrière le chauffeur.

Le téléphone de Vanessa vibra. Une seule personne pouvait lui envoyer un message.

— Oh non, s’exclama-t-elle, Maman. Je l’ai complètement oubliée. Justin, quelle heure est-il ?

— Presque neuf heures.

— On était censées se retrouver au restaurant de son hôtel.

Elle se pencha pour donner les instructions au chauffeur avant de baisser les yeux sur son téléphone. Le message ne venait pas de sa mère, mais de Svetya.

OÙ ES-TU ? disait-elle. Marre d’attendre dans la chambre.

Troublée, Vanessa répondit : Attendre quoi ?

Le message de Svetya arriva rapidement. Ta mère nous invite tous à dîner. Geo aussi.

Sa mère avait invité Svetya et Geo ? On vous retrouve à l’hôtel. On avait un truc à régler.

Elle s’apprêtait à ranger son téléphone quand il vibra à nouveau.

2 personnes te cherchent. On les emmène avec nous.

Qui c’est ?

Mais Svetya ne daigna pas répondre.

— Que se passe-t-il ? demanda Justin.

— Apparemment, Svetya a décidé de transformer l’invitation de ma mère en fiesta.

— On verra quand on y sera, dit-il en lui prenant la main.

— Voir quoi ? s’enquit Nicola. Nous aussi, on aimerait venir dîner.

Nicholas acquiesça.

— On adore les fiestas. Et on meurt de faim.

 

Justin régla la course tandis qu’ils descendaient devant le Trafalgar Hotel. Un autre taxi se gara derrière eux et la portière s’ouvrit sur Svetya et Geo.

— Pourquoi tu ne m’as pas répondu ? demanda Vanessa. Qui est avec toi ?

Svetya se contenta de jeter un œil au véhicule. Au bout d’un moment, deux personnes en sortirent : un jeune homme avec des taches de rousseur et des cheveux blonds, une écharpe de laine blanche autour du cou, en jean slim et caban vert. Et une fille.

Elle avait de longs cheveux noirs, des yeux bleus perçants et un air très familier. Tressaillant, Vanessa se rendit compte qu’elle avait vu cette fille presque tous les jours de sa vie – jusqu’à trois ans auparavant. La couleur des cheveux et le style vestimentaire étaient différents, mais elle aurait reconnu ce visage et ces yeux n’importe où.

— Vanessa, demanda Justin, qui est-ce ?

Submergée par l’émotion, elle fut incapable d’ouvrir la bouche. La fille s’arrêta devant elle, les bras ouverts.

— Margaret ! s’écria Vanessa. C’est Margaret, c’est ma sœur !

Elle comprit soudain ce qu’avait voulu dire Zep sur le toit, ce « je l’ai retrouvée ». Sans se poser plus de questions, elle se jeta dans les bras de sa sœur, les yeux brouillés de larmes, sans cesser de répéter son nom.

 

— Comment est-ce possible ? demanda Vanessa au bout de plusieurs minutes d’étreintes à se briser les os.

— C’est une très longue histoire, dit Margaret. Trop longue pour la raconter dans ce froid. Au fait, je te présente Hal.

Vanessa lui adressa un signe de tête qu’il lui rendit et reprit sa sœur dans ses bras.

— Entrons, tu vas tout nous raconter, à Maman et à moi.

Tous les huit gravirent les marches du perron. Svetya, Geo et les Fratelli pénétrèrent dans l’hôtel, mais Vanessa pila net.

— Qu’y a-t-il, Ness ? demanda Margaret.

La familiarité de la voix de sa sœur, son surnom qu’elle utilisait lui firent monter les larmes aux yeux.

Elle jeta un coup d’œil à Justin.

— On vous rejoint tout de suite.

— Prends ton temps, dit Margaret. J’ai attendu si longtemps de te revoir, une minute de plus ou de moins ce n’est pas la mer à boire. Je t’attends dans le hall.

Vanessa regarda sa sœur franchir la porte et se tourna vers Justin qui avait enfoncé les mains dans ses poches. Sa veste – celle que portait Vanessa – avait l’odeur d’agrumes de son shampoing. Elle huma l’air nocturne et regarda les couples qui déambulaient devant les théâtres et les restaurants de Trafalgar Square. Tout le monde semblait heureux, amoureux, plein de vie.

Alors pourquoi se sentait-elle si triste ?

— Justin, si quelqu’un mérite cette bourse, c’est bien toi. Je ne veux pas que tu la refuses à cause de moi.

Il sourit.

— Je ne compte pas la refuser. Il y a encore des nécrodanseurs au sein du Royal Ballet. Et même si l’Élite lyrique n’existe plus, ça ne veut pas dire que je ne peux pas les empêcher de mettre leurs plans à exécution, quels qu’ils soient. Cliché, mais pourtant vrai.

Elle eut un sourire mélancolique.

— J’ai hâte de te voir sur les grandes scènes, pour pouvoir dire à tout le monde : « J’ai été sa partenaire. »

— Et toi, je suis sûr que tu honoreras de ta présence des milliers de scènes internationales.

— Peut-être. Mais pour être honnête, je crois que j’ai assez dansé pour un bon moment.

Justin se pencha pour la prendre par la taille.

— Tu viens de retrouver ta sœur. C’est un événement énorme. Mais est-ce que ça change quelque chose entre nous ?

Elle réfléchit un instant. Le démon était parti. Sa sœur était revenue. Et Justin l’aimait. Il n’allait peut-être pas retourner à l’académie du New York Ballet, mais ça ne signifiait pas qu’ils ne pouvaient pas être ensemble. Ou du moins, essayer.

Il y avait tant de choses à dire. Au lieu de cela, elle se contenta de lever la tête pour l’embrasser.

— On se verra aux vacances de printemps à Londres, dit-elle en s’écartant.

— Ça me paraît parfait comme plan, répondit-il avec un large sourire.

 

Margaret l’attendait en regardant par une fenêtre de l’hôtel.

— Tout va bien ? demanda-t-elle.

Les Fratelli, Svetya, Geo et Hal étaient assis dans le hall. Vanessa les regarda.

— Allez-y, dit Svetya. Prévenez-nous quand on peut vous rejoindre.

Vanessa prit la main de sa sœur. Elle l’entraîna vers le restaurant bondé.

— Allons provoquer une crise cardiaque à Maman.

— Bonne chance ! cria Nicola tandis que son frère levait les pouces.

Margaret rit et suivit Vanessa dans la salle moderne aux tables blanches et aux lumières tamisées.

— Adler, annonça Vanessa à l’hôtesse qui murmura qu’elles étaient légèrement en retard, avant de les conduire au fond du restaurant.

Vanessa aperçut sa mère, assise à une grande table, sirotant un verre de vin blanc à moitié vide. Elle avait tiré ses cheveux bruns en arrière et portait une élégante robe grise décolletée.

Quand elle vit Vanessa, elle se leva, la mine furieuse.

— Vanessa ! Pour l’amour du ciel, où étais-tu ?

— Maman…

— Il n’y a pas de « Maman » qui tienne ! Je t’ai attendue, je t’ai envoyé des messages…

Elle se tourna vers Margaret, son verre de vin en main.

— Et qui est-ce ? Une copine ?

— Maman.

Vanessa observa sa mère dévisager sa fille aînée, attendant qu’elle la reconnaisse malgré ses cheveux teints, ses vêtements différents et les années de séparation.

Et soudain…

Tous les muscles du visage de sa mère se relâchèrent. La tristesse qui avait tout embrumé comme un nuage noir pendant des années se dissipa et Vanessa retrouva la mère qu’elle avait connue : la belle femme dévouée à son mari et à ses enfants, l’ancienne ballerine qui aimait la vie, ses filles, et n’avait jamais subi la perte de l’une d’elles.

Le verre se brisa sur le sol.

— C’est impossible, murmura Mme Adler.

Vanessa vit sa mère se précipiter sur Margaret pour la prendre dans ses bras, toutes deux sanglotant de joie. Vanessa se sentit enfin entière.








Extrait du journal de Margaret Adler

 

1er janvier

 

Nouvelle année, nouvelle page.

Quand j’ai choisi de me cacher, j’ai dû abandonner beaucoup de choses. Chaque jour j’ai regretté la danse, mon nom, mes parents, ma sœur. Mais j’ai perdu d’autres choses, moins importantes, qui paraissent idiotes : le trajet que je faisais pour me rendre aux salles de cours sur le campus de l’académie du New York Ballet, les fontaines scintillantes du Lincoln Center, au loin. Les cartes d’anniversaire de mes amis et de ma famille. Et mon journal.

Hal a insisté pour que je te laisse.

— Si tu l’emportes, m’a-t-il dit le soir où j’ai gagné le concours du Royal Ballet, Erik ne croira jamais que tu es morte.

— Mais il connaîtra toutes mes pensées !

Hal a acquiescé.

— Oui. Il lira ce que tu pensais et il croira que tu es tombée dans un puits de désespoir duquel personne ne pouvait te sortir. C’est pour ça que tu dois écrire une dernière fois dedans, pour le convaincre de ne jamais se lancer à ta recherche.

Alors j’ai fait ce que je n’avais jamais fait avant : je t’ai menti, cher Journal. J’ai écrit que mon désespoir (bien réel) avait pris le dessus, que je n’avais plus de raison de vivre. Et puis je t’ai laissé sur mon bureau, certaine que je ne te reverrais jamais. Laisser des affaires que j’avais achetées à Londres ne me posait pas de problèmes. Les vêtements, les papiers d’identité, tout appartenait à une personne d’emprunt, à Margot Adams.

Rien n’était à moi.

Mais abandonner mon journal derrière moi, c’était différent.

Et puis, Vanessa me l’a rendu et maintenant je suis sûre que tout ce que j’écrirai ne sera lu que par toi seul, cher Journal, et personne d’autre.

Hal a tenu parole : il a fait appel à plusieurs de ses amis hackers pour qu’ils « témoignent » avoir vu une fille sauter du haut du Tower Bridge. Il leur a raconté que j’avais dû changer d’identité pour des raisons politiques, que ma vie en dépendait et que, sinon, il ne leur demanderait jamais de se parjurer. Et, parce que Hal est la personne la plus correcte et droite que je connaisse en dehors de ma famille, des gens se sont présentés pour jurer qu’ils m’avaient vue sauter.

Je n’ai même pas eu besoin de me trouver sur le lieu du « suicide ». Hal leur a indiqué l’heure, le lieu, la distance depuis chaque extrémité du pont et même la phase exacte de la lune, ce soir-là. Dix-sept « témoins » se sont présentés à la police.

Ils étaient si nombreux, et d’âges si différents (le plus jeune avait douze ans, le plus vieux la soixantaine), que la police ne s’est pas posé de questions. Même si aucun corps n’a été retrouvé, les témoignages étaient trop fiables pour être mis en doute.

C’est comme ça que Margot Adams est morte pour la seconde et dernière fois. Et j’étais libérée d’Erik.

Les amis de Hal m’ont aussi trouvé un nouvel endroit où vivre, après que j’ai été trimballée de maison en maison, comme un relais un peu sordide. Cinq appartements plus tard, j’ai donc atterri sur Streatham Place, à Brixton, un quartier animé de Londres très mélangé, qui est moins dangereux maintenant que par le passé, d’après ce qu’on m’a dit. Tout ce que je sais, c’est que dans la rue les gens sont chaleureux, polis, et qu’on y trouve le meilleur poulet à la jamaïcaine de Londres, et le moins cher. Et personne là-bas ne pense aux démons, à la danse ou à ce genre de choses.

Quand je suis arrivée, Harriet m’a donné un nouveau passeport et un visa de travail, au nom de Glynnis MacMurray.

— Pour le nom, je n’y suis pour rien, m’a-t-elle dit. C’est la faute de Hal.

Harriet travaille pour une petite maison de disques. Elle programme leurs tables de mixage et aide à la production des albums, et très vite, je me suis jointe à elle.

— Tu seras notre web designer, m’a-t-elle dit quand j’ai emménagé. Enfin, au début, tu ne seras qu’une stagiaire.

— Je ne sais rien du web design.

— Ne sois pas bête. C’est pour ça que tu es stagiaire. Crois-moi, c’est facile.

Au début, Hal gardait ses distances. Il était encore en contact avec Erik et ne voulait pas que la vérité éclate au grand jour. Mais il continuait à s’assurer que j’allais bien, il était gentil, prévenant. Il prenait soin de moi. Pas parce que j’étais une danseuse ou que j’étais douée. Simplement parce que j’étais moi. Il s’est chargé de se débarrasser des preuves de mes anciennes vies, je n’ai pas vraiment compris comment. Je n’ai découvert que plus tard qu’il les avait laissées dans la niche cinéraire vide de Margot Adams, avec un ticket perdant de loterie, dont les chiffres contenaient son numéro de téléphone codé.

Quand quelqu’un a débarqué à Londres pour fouiner un peu partout, il a voulu se renseigner absolument pour pouvoir me protéger.

Je ne soupçonnais pas que cette personne était ma sœur – ou plutôt, l’un de ses amis, Zeppelin Gray, qui a décodé le numéro, appelé Hal et expliqué qui il était. Il m’a dit que ma sœur se trouvait à Londres et participait au concours que j’avais remporté. La suite, comme on dit, on la connaît.

Erik, ou Enzo, comme il se fait appeler maintenant, court toujours. Et il existe encore, de par le monde, des nécrodanseurs qui tentent d’utiliser la danse à des fins malveillantes… Mais Josef est mort et ne me traque plus. Pour la première fois depuis des années, je me sens en sécurité. Tout le reste peut attendre demain. Ou après-demain. J’ignore ce que me réserve l’avenir, et je compte bien le découvrir. Mais rien ne presse, parce que je suis de retour dans la maison de mon enfance, ma sœur m’appelle pour dîner et je me garderai bien de faire attendre mes parents.

Je ne suis plus Margaret Adler, la danseuse. Je suis Margaret Adler, l’amie, la fille et – par-dessus tout – la sœur.
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